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On trouve do* renseignements très-circonstanciés sur les travaux de la digue 
de Cherbourg, depuis 18 )J jusqu'en 1814, dans le mémoire de M. le baron Carhin, 
publié en 1820. 

On en trouve d'autres du plus liant intérêt sur les travaux qui ont précédé 1803, 
dans l'histoire do la ville de Cherbourg, par .M. llexis de Tocqueville, insérée en 1849 
dans T Hi*(‘n're tfat VilfaJ? ^vw/v, par VristideCuilberl l'urne et Per rotin, éditeurs}. 
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La pensée do créer un grand établissement de marine militaire dans 
la Manche, où les Hottes françaises pussent trouver un abri contre les 
tempêtes ou contre les attaques d'un ennemi supérieur en force, et 
qui leur offrit également les moyens de se réparer, remonte à 16G5. 

Le besoin s'en fit sentir surtout après l'époque désastreuse du 
combat de la Hougue; mais ce ne fut qu'après la ratification de la 
paix de 1780 que Louis XIV s'occupa sérieusement de réaliser cet im- 
portant projet, et que ce monarque fixa son attention sur la baie de 
Cherbourg et donna la préférence à cette baie sur celle de la llougue. 

La baie de Cherbourg est située, comme on sait, à l'extrémité Nord 
de la presqu'île du Cotentin. Elle est formée par le renfoncement que 
présente, la partie de cette cote, comprise entre la pointe de Querquo- 
villc à l'Ouest, et les rochers de Elle Pelée à l'Est. La distant* qui sépare 
ces deux points extrêmes offre une longueur d'environ 3,000 toises 
(7,017”), et la plus grande largeur, mesurée entre cette ligne et le ri- 
vage, est d’environ 2,000 toises (3,898“]. 

Cette rade, avant le commencement des travaux qui y ont déjà été 
exécutés, était entièrement foraine; abritée seulement par les hau- 
teurs qui l’environnent contre les vents de la partie du Sud, depuis 
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l'Est-Xord-Est jusqu'à l’Ouesl-Xord-Ouest, elle était entièrement ou- 
verte du côté du Nord à ceux qui soufflent dans cette direction , 
depuis l'Ouest-Nord-Ouest jusqu'à l’Est-Nord-Est , en sorte que les 
navires y étaient exposés, sans aucun abri, aux vents qui produisent 
les plus fortes vagues dans ces parages. 

Aimée MW5. L'idée de couvrir la rude de Cherbourg par un ouvrage d’art remonte 
à 1665; mais le premier projet de celle espèce sur lequel on ait pu se 
procurer des renseignements complets ne date que de 1777. 11 est dû 
à M. de la Brelonnière père, capitaine des vaisseaux du roi. 

Aimer 1777. Le projet de cet officier consistait à former une digue artificielle en 
pleine nier, à environ 2,000 toises (3, 008”) du rivage, et à l'abri de la- 
quelle les vaissenux'eussent été, selon lui, parfaitement en sûreté. 

Cette digue devait laisser communiquer la rade avec la mer par trois 
passes, savoir : l’une à l'Ouest, entre la pointe de Qucrqueville et l’ex- 
trémité Ouest de la première branche ; l'autre, située au milieu ; et enfin 
la troisième, entre l’extrémité Est de la seconde branche et l lle Pelée. 

Le noyau de cet ouvrage devait être formé au moyen de navires 
remplis de maçonnerie, qu’on aurait coulés bas et qui auraient été 
ensuite recouverts d'un enrochement à pierres perdues jusqu'à 
50 pieds (16",30) environ au-dessus du fond de la mer; c’est-à-dire 
qu elle aurait été recouverte de 18 pieds (5“,85) d’eau dans les pleines 
mers des syzygies. Mais ce projet ne fut point accueilli. 

Aimai 1787. Tandis que le département de la marine s’occupait, à cette époque, 
des moyens de former un établissement maritime à Cherbourg, celui 
de la guerre avait été chargé, de son côté, d'étudier des projets pour 
cette vaste entreprise. 

En conséquence, les Ingénieurs militaires proposèrent, en 1778, la 
construction d une digue qui eût été établie dans une direction pas- 
sant sur les rochers du Hommel el par l'extrémité Sud-Ouest de l’île 
Pelés;. Comptant réduire ainsi la rade de Cherbourg à I cspacc de mer 
compris entre cette direction et la terre, ils projetèrent en même temps 
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la construction de deux grands forts, l’un sur le Hommct, l’autre sur 
l’île Pelée, en choisissant les positions qui réduisaient le plus possible 
la distance qui sépare ces deux points. 

Cette digue devait être formée par des caissons remplis de maçon- 
nerie de béton, établis en retraite les uns sur les autres, et recou- 
verts du côté du large par un enrochement à pierres perdues, comme 
dans le système de M. de la Bretonnière. 

Ce projet eut le même sort que le premier, en ce qui concernait la 
digue, et le gouvernement s*! borna A faire entreprendre immédiate- 
ment la construction des forts. 

Après avoir longtemps hésité sur les moyens de fermer la rade de Auu « n*i- 
Cherbourg, le gouvernement adopta, eu 1781, le projet de caisses co- 
niques, proposé par M. deCessart. Les détails de ce projet sont trop 
connus pour qu’il soit besoin d'entrer dans de grands développements 
à ce sujet; mais il est cependant indispensable de présenter ici quel- 
ques renseignements qui s'y rattachent, et de rappeler les principaux 
faits qui ont conduit à abandonner ce mode de construction. 

La digue devait être, ainsi qu’il a été dit ci-dessus, construite au 
moyen de caisses en charpente de forme conique tronquée, suivant 
une ligne brisée en plan aux deux tiers de sa longueur, située à environ 
2,0U(> toises (3,808") du rivage, et dont les deux directions passent, 
d un côté, par l ilc Pelée, et de l’autre par la pointe de Qucrqueville. 

Celle digue devait laisser et laisse effectivement aujourd’hui deux 
passes entre la pointe de Qucrqueville et l’ile Pelée, l une A l’Ouest, 
d’environ 1,200 toises (2,339”) de longueur, l’autre à l'Est, de 500 
toises (975"). 

Les aiisscs coniques devaient avoir 15”, 50 de diamètre A lu buse, 

19“,50 au sommet et 19* ,50 de hauteur. Dans le principe, cl tel que 
M. de Cessart avaitd'abord conçu le projet, ces caisses devaient se tou- 
cher base à base sur toute la longueur de la digue. Elles devaient être 
remplies en moellons à sec, depuis le fond jusqu'au niveau des basses 
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6 INTRODUCTION. 

mors, et en maçonnerie de béton, parementée en pierres de taille , de- 
puis ce niveau jusqu'au sommet. Enfin, les mémoires et renseigne- 
ments divers, relatifs aux travaux et projets de cette époque, font voir 
que si M. de Cessart n’avait pas été entraîné par des influences puis- 
santes, étrangères à sa volonté, il eût sans doute proposé de porter la 
digue plus au large et de lui donner une configuration curviligne dont 
la concavité eût été tournée du côté de la mer (*). 

Mais il s'en faut beaucoup que son projet ait été exécuté comme on 
vient de le décrire. 

D'abord le Département de la Guerre s'opposa de toute sa puissance 
à ce que la digue fût portée plus vers le large qu elle ne l’est, afin de 
ne pas rendre en quelque sorte inutiles les forts qu'on avait projeté» 
surfile Pelée et les rochers du Uommet, et dont la construction était 
déjà fort avancée en 1781, époque de l’échouement du premier cône. 
Ce Département projeta même alors de prolonger la digue dans l'ouest 
jusqu à environ GOO toises (1,IG9“) de la pointe de Querqueville, afin 
d'obliger les bâtiments ennemis qui voudraient forcer cette passe à 
passer à bonne portée du fort dont il entreprit plus turd la construc- 
tion. Mais ce prolongement est devenu depuis à peu près inutile, par 
suite de la découverte que fit un officier de la murine royale (M. de 
Chuvagnac) d'un écueil qui n'est submergé que de 15 pieds (1",89) 
d'eau à basse mer, et qui n’est situé qu’à environ 000 toises (1.109“) de 
l'extrémité actuelle de la digue, précisément dans la direction où il eût 
fallu la prolonger. 

Des considérations d économie déterminèrent ensuite à ne remplir 
les cônes que de petites pierres sans aucune liaison de mortier depuis 
leur base jusqu'à leur sommet; enfin, par suite d'un concours de cir- 
constances qu'il est inutile de rappeler ici, les cônes furent successive- 
ment espacés de 30 toises (58", 50), de 50 toises (97“,5), de 120 
toises (231"), et même jusqu'à 200 toises (389", 80), au lieu d'être 

i 1 ) Extrait du mémoire de la CommMou de 1792. 
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échoués base à base. Pour remédier à l'inconvénient de cette modifi- 
cation qui rendait l'emploi des caisses coniques illusoire sous le rap- 
port de la tranquillité de la rade, on remplit les intervalles qui les 
séparaient par des enrochements de petites pierres, qui s'élevaient A 
peu près jusqu’au niveau de basse mer. 

Les changements apportés A l'exécution du projet de M. de Cessart 
devaient nécessairement nuire à la réussite de cette entreprise, lors 
même que les principes qui avaient dirigé son auteur dans sa concep- 
tion n’eussent point été susceptibles d’èlrc controversés. Aussi , dès 
les premières années de leur construction, les cônes éprouvèrent des 
avaries considérables; les vagues, en déferlant sur leur sommet, enlevè- 
rent une grande partie des pierres qui les remplissaient; le ressac, qui 
avait lieu sur leurs parois extérieures, aflbuillail également les enro- 
chements dont ils étaient entourés; enlin leur charpente elle-même 
ne fut point exemple d’avaries considérables. 

On essaya pendant quelques années de réparer ces avaries et de 
s’opposer à ce qu elles se renouvelassent, en construisant sur le som- 
met des deux cônes extrêmes de l’Est des massifs en béton qui avaient 
environ 2 mètres d’épaisseur; mais tous ces moyens ne purent remé- 
dier au mal. En 178K, le gouvernement abandonna tout A fait ce 
système de construction ; et en l”8!t, tous les cônes furent recepés 
jusqu'au niveau des basses mers, A l’exception de celui de l'extrémité 
Est de la digue, qui fut conservé pour marquer la passe et qui avait 
d’ailleurs mieux résisté que les autres en raison de la couche de béton 
dont il était recouvert (‘). 

Il résulte de ce qui précède, que les travaux de la digue avaient été Année ns», 
conduits jusqu’alors d'après un système de construction mixte, dont 
les deux parties n’avaient aucune corrélation entre elles, et ne pou- 

(') Ce dernier cône est tomlté en ruine en 1799. Les vers marins en avaient rongé 
la majeure partie, et ils ont également détruit ce que l’on pouvait apercevoir des 
restes des autres ednes. 
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vaient se prêter nue un appui réciproque; puisque, d'une part, l’action 
des lames sur les cultes produisait des nflbuillements dans les enro- 
chements, et que, d'autre part, ceux-ci n'ajoutaient rien à la solidité 
des premiers. 

Les partisans de ce dernier système le firent alors prévaloir sur ce- 
lui des cônes. A partir de 1788, l'on ne s’occupa plus que du versement 
des pierres pour la fondation de la digue; et ces travaux furent pous- 
sés avec une telle activité, que la quantité de ces matériaux versés s'é- 
levait è environ 2, (>05,100 mètres cubes à la fin de 17'JO. 

A celle époque , les enrochements se trouvaient élevés, à peu de 
chose près, au niveau moyen des basses mers , sur toute la longueur de 
la digue; mais ces enrochements éprouvèrent bientôt des avaries qui 
jetèrent de nouveau une grande incertitude sur les moyens qu'il con- 
venait d'employer pour terminer cette vaste entreprise. 

En effet, il est facile de concevoir qu'une masse de pierres d'un fai- 
ble volume, sans aucune liaison, établies sur un talus qui n avait qu’un 
et demi de base sur un de hauteur du côté du large, ne pouvait résister 
à 1 action des vagues, et que sa configuration devait éprouver des chan- 
gements considérables dont il était impossible de prévoir le terme ni 
les suites. Ces changements furent tels, que le sommet de la digue fut 
promptement abaissé au-dessous des plus basses mers; et que quel- 
ques personnes pensèrent que les pierres qui la formaient avaient été 
chassées dans 1 intérieur de la rade par l'effet des vagues. 

Mais il importe de signaler ici comment ces effets s'opèrent, parce 
que les observations auxquelles ils donnèrent lieu eurent une grande 
influence sur le mode qui fut adopté par la suite pour la continuation 
des travaux. 

Les pierres formant le talus extérieur furent d'abord déplacées dans 
deux sens différents, par suite du mouvement oscillatoire des ondes. 
Elles s'étendirent généralement sur un plan beaucoup moins incliné, 
par rapport à l'horizon, que le talus qui leur avait été primitivement 
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donné. Une partie descendit vers le pied de la digue, et une autre fut 
poussée vers le sommet, de manière qu’après les premières tempêtes, 
le sommet fut d’altord plus élevé qu'il ne l'était dans le principe (‘). 

Quant au talus intérieur, il n’éprouva aucune espèce d’altération. 
Mais dans la suite le sommet s'abaissa A son tour; les pierres qui le 
formaient furent culbutées par les lames vers le talus intérieur; et 
celui du côté du large continua de s’étendre et d'augmenter d’incli- 
naison. 

Ce profd a sensiblement la forme d’un quadralitère irrégulier, dont 
le plus grand côté repose sur le sol, et dont les trois autres côtés affec- 
tent les pentes suivantes , savoir : 

Le petit côté vers le large a un de base sur un de hauteur jusqu'au 
point où il rencontre une profondeur d'eau moindre que 14 à 15 pieds 
(4”,5G à 4”, 89) au-dessous du niveau des basses mers; 

Le côté supérieur a une pente de dix de base sur un de hauteur, de- 
puis sa rencontre avec le petit côté jusqu'au point culminant du profil; 

Knfin le côté vers la rade a un de base sur un de hauteur. 

On s assura d'ailleurs par des draguages faits avec soin qu'aucune 
partie des enrochements n’avait été projetée dans l’intérieur de la 
rade, comme on l’avait d’abord craint. 

Lorsque toutes les parties de la digue eurent acquis la configura- 
tion décrite ci-dessus, les enrochements n’éprouvèrent plus de déran- 
gements aussi sensibles. On pensa avec raison que l’action des lames 
leur ayant donné la forme qui présentait le moins d'obstacles à leur 
développement, le profil ne serait plus modifié. Mais comme on avait 
remarqué cependant que celte action se faisait sentir jusqu’A 14 ou 
15 pieds (4" ,56 A 4", 89) au-dessous du niveau des plus basses mers, 
on conserva encore quelques doutes sur la stabilité des enrochements 
en petites pierres; et l’on essaya de les consolider complètement en 
recouvrant, sur la branche de l'Est, une certaine longueur de talus 
(') Ce fait nsi rapporté dans le mémoire de la Commission de 1792. 

a 
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extérieur pur une couche de blocs minuit chacun de 20 à 25 pieds 
cubes (0“',56 à 0“',89). 

Cette partie de l’ouvrage reçut le nom de digne d'épreuve: elle 
résista, et a constamment résisté depuis sa construction, aux efforts 
des plus violentes tempêtes, sans éprouver de changements sensibles. 

En définitive, il résulte des renseignements présentés dans le mé- 
moire de M. le baron Cachin, publié en 1820, que, par suite de faction 
des lames sur les enrochements en petites pierres : 

Le sommet de la branche Esi de la digue sur laquelle on avait versé 
la plus grande quantité de pierres, et qui était d'ailleurs consolidé par 
les débris d'un assez grand nombre de cônes, découvrait à peine à 
basse mer dans les grandes marées; et que le sommet de la branche 
de l’Ouest s'était généralement abaissé jusqu'à 8 pieds (2 m ,60) à 10 
pieds (3“,25) au-dessous du même point ('). 

C'est encore à l'époque de 1780 que le gouvernement voulut s'assu- 
rer, par des sondes multipliées et rapportées à un point de repère 
commun, de la nature du fond de la rade et des différentes profon- 
deurs d'eau quelle présentait. Ce travail fut confié à deux commissions 
qui opérèrent simultanément, mais séparément, afin que les résultats 
pussent être confrontés comme moyen de vérification. 
mcTiwi. ne *‘ l fi u,! P mi ( 1 ( ‘ travaux à Cherbourg en 1790; et la tourmente 
révolutionnaire, qui commençait à se faire sentir dès cette époque, 
obligea de les suspendre entièrement. Cependant plusieurs ingénieurs 
s'occupèrent, dans cette année et dans la suivante, de la recherche des 
moyens de les continuer avec plus de succès qu'on n’en avait obtenu 
jusqu'alors. 

(') Les profils qui ont été relevés avec le plus grand soin par M. l’ingénieur Virla, 
en 1829 , confirment ces résultats, et apprennent également que l’action des lames 
se fait sentir sur les petites pierres plus bas qu'on ne l'avait pensé jusqu’à présent. 
Us indiquent aussi que les modifications qui ont été déjà apportées dans le régime 
des courants par suite de la construction de la digue en ont également fait naître 
dans le fond de la rade anx aborth de cet ouvrage. 
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Les moyens que ces ingénieurs imaginèrent sont décrits sommaire- 
ment dans un mémoire rédigé par un ancien conducteur des travaux 
de la rade ( le sieur Noël ), et publié en 1801. 

Trois de ces projets consistaient : dans l'emploi combiné du système 
des enrochements avec des murs en maçonnerie, ou avec divers systèmes 
de charpente qui n'eussent été probablement employés que comme 
moyens <T exécution. 

Le sieur Noël n'indique point les noms des auteurs de ces projets; 
mais, d’après ce qui reste de la minute d'une lettre écrite par M. de 
l-amblardie père â MM. Pitrou, bayant et Ferregeau, alors ingénieurs 
des ponts et chaussées dans le département de la Manche, tout porte 
à croire qu’ils ontété étudiés parées ingénieurs. 

Cette minute contient aussi l’indication sommaire des moyens de 
construction que M. de Lamblardic père croyait alors devoir être les 
plus convenables pour achever la digue de Cherbourg. 

Après avoir déduit de la configuration qu'affectent les différents ri- 
vages de la mer, suivant l’espèce de matériaux dont ils sont formés, 
les principes qui devaient, selon lui, diriger la recherche du profil 
qu’il convenait d’adopter pour la digue de Cherbourg; cet Ingénieur 
proposait de n'employer dans sa construction que des enroche- 
ments à pierres perdues, en ayant l’attention de réserver les maté- 
riaux les plus gros pour garnir la partie supérieure du talus vers le 
large. 

M. de Lamblardie pensait d’ailleurs que le moyen le plus efficace 
de faire prendre au parement extérieur la forme la plus convenable 
était de laisser agir la mer sur les masses de petites pierres que l’on 
avait seulement versées de manière à pouvoir en approcher le plus 
possible. Mais pour éviter que les pierres soulevées par l'action des 
vagues ne fussent jetées sur le talus intérieur de la digue, cet Ingé- 
nieur proposait de faire usage de prismes triangulaires bâtis en char- 
pente, que l'on aurait établis sur le sommet des enrochements sup- 
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posés élevés au niveau des basses mers, te prismes eussent été échoués 
sur l’une de leurs faces, et fixés dans cette position par quelques blocs 
reposant sur la paroi inférieure. La face de ces mêmes prismes, située 
du côté du large, eût été à claire-voie; celle du côté de la rade eût été 
bordée, non pas avant leur échouage, mais successivement au fur et à 
mesure que les petites pierres poussées par l’action des lames seraient 
venues s’appuyer contre elle. 

L’auteur de ce projet ne se dissimulait pas que, si le moyen de con- 
struction qu’il proposait d'employer suffisait pour arrêter la marche 
des petites pierres dans un sens perpendiculaire à la direction delà 
digue, il ne s’opposerait en rien au mouvement que prendraient' ces 
matériaux dans le sens longitudinal. M. de Lamblardie père avait en 
conséquence calculé, d’après les données que lui avaient fournies les 
observations qu’il avait faites sur la marche des galets des côtes de 
la haute Normandie, quelle serait A peu près la quantité de pierres qui 
arriveraient annuellement aux extrémités de la digue pour y former 
des pouliers. 

I)’une part, il pensait que ces pouliers ne pourraient jamais acqué- 
rir assez d’étendue pour nuire à la sûreté des passes; et, d’autre part, 
il supposait que lorsqu'ils auraient atteint un niveau supérieur à celui 
de la basse mer, tout ce qui excéderait ce niveau serait enlevé pour 
être porté en rechargement sur la digue avec les autres matériaux né- 
cessaires à son entretien. 

Ainsi , dans ce système de construction , on eût été obligé de 
porter annuellement une certaine quantité de pierres sur la 
digue, dont le cube était évalué par M. de Lamblardie père ne pas 
devoir excéder 2)5 de toise cube (3”, 00), par toise courante de 
digue (i”,95). 

Ce célèbre Ingénieur ne se dissimulait pas non plus que cette obli- 
gation ne fût un inconvénient grave du système qu'il proposait d'em- 
ployer. Mais ceux inhérents à des constructions en maçonnerie dans 
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une semblable localité lui paraissaient alors presque insurmontables; 
et voici quelle était sa manière de voir sur la nature des travaux à 
faire : 

« Eviter tout système de construction, dont on ne peut réparer les 
avaries avec autant de promptitude qu’elles peuvent avoir lieu. 

« Choisir de préférence celui dont chaque partie d’ouvrage en ma- 
çonnerie exécutée peut être livrée à elle-même et abandonnée pendant 
la saison des tempêtes sans qu'il en résulte de très-grandes dégrada- 
tions. 

« Subordonner aussi le mode de construction à la nature des maté- 
riaux de toute espèce dont on peut disposer, et lâcher en même temps 
qu’il soit tel que la mer agitée tente plutôt à le consolider qu’à le dé- 
truire. 

« Enfin ne recourir à des constructions en maçonnerie qu’en les 
garantissant par un moyen quelconque pendant la durée de leur exé- 
cution. » 

M. de Lamblardie père disait encore, dans la lettre citée plus haut, 
qu'il avait toujours regardé le système de caisses coniques perfectionné 
comme le meilleur moyen à employer, parce qu’il craignait les atter- 
rissements dans la rade; mais que si ces atterrissements n’étaient point 
à craindre, il préférerait le mode des enrochements à pierres perdues, 
qui présente des plans inclinés à la mer agitée; ce qui était, selon lui, 
plus conforme aux principes. 

Si les événements de la révolution s’opposèrent pendant quelques 
années à la continuation des travaux de la rade de Cherbourg, ils ne 
les firent cependant pas perdre entièrement de vue. 

L’ Assemblée législative, convaincue de l’extrême importance de cette msîttm. 
entreprise;, se fit rendre compte, en 1792, de létal des travaux exé- 
cutés. dont la dépense s’élevait déjà à plus de 31, 000, 000 fr. Après avoir 
reconnu que les fautes qui avaient été commises dans leur exécution 
provenaient, en grande partie, du défaut d'ensemble et d accord dans 
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les projets qui avaient été adoptés; elle rendit un décret qui chargea le 
gouvernement de nommer des commissaires(') choisis dans les dépar- 
tements de la Guerre, de la Marine et de l’Intérieur, pour constater les 
avantages des travaux précédemment faits, et proposer tous les moyens 
de perfection et les constructions nouvelles qu'ils jugeraient utiles au 
complément do cet établissement maritime. 

Cette Commission porta son attention sur l'ensemble et sur tous les 
détails de celle vaste entreprise. Le rapport quelle remit au gouver- 
nement est en même temps un témoignage éclatant des talents des 
personnes qui l'ont rédigé et de la sagesse de celles qui avaient provo- 
qué sa formation ou présidé au choix des membres qui la compo- 
saient. Les questions relatives à l’amélioration de la rade de Cherbourg, 
aux dispositions nautiques, enfin à la création des établissements ma- 
ritimes nécessaires pour la réparation et l’armement des vaisseaux et 
des ouvrages défensifs indispensables pour les protéger, ont été succes- 
sivement traitées de la manière la plus satisfaisante dans cet important 
travail, dont on ne rappellera succinctement ici que ce qui concerne la 
sûreté de la rade. 

La Commission de 17‘J2 examina d’abord la situation générale des 
ouvrages exécutés, et elle manifesta à cette occasion le regret que la 
digue n’eût pas été établie plus au large, et que des causes étrangères 
aux considérations nautiques eussent déterminé l’adoption d'une dis- 
position anguleuse pour sa direction, disposition que cette Commis- 
sion regardait comme absolument contraire à ce que prescrivent l’ob- 



(') Cette Commission fut composée de : 



MM 



Oublier d’Oplerre, 
Du Dezorseuil, 
Eyriez, 
l-etourneur, 
l-amblardie père, 
Cachin, 
t’équeux, 
l.u Cagneux, 



| officiers du génie. 

| officiers de la marine royale. 

| ingénieurs des ponts et chaussées. 
| pilotes. 
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servation i'l la théorie sur la forme à donner à ce genre d'ouvrages 
pour leur plus grande stabilité. 

Elle porta ensuite la plus scrupuleuse attention sur les diverses va- 
riations que la mer avait fait éprouver aux différentes parties de, la 
digue, et elle reconnut quelles étaient conformes A ce qui a été dit 
plus haut, c’est-à-dire : 

t" Que l’action des lames se faisait sentir sur les enrochements 
formés de petites pierres jusqu'à environ 15 pieds (4”, 89) encontre- 
bas du niveau des basses mers; et, qu’au-dessous «le cette profon- 
deur, les talus du côté du large se maintenaient généralement avec 
une inclinaison de 45° ; 

2° Que, dans toute l'épaisseur de la tranche fluide où l’action des 
lames se fait sentir, les talus extérieurs avaient pris une inclinaison 
moyenne d’environ 10 de base pour 1 de hauteur; 

3° Que les talus intérieurs avaient conservé l'inclinaison de 45* qui 
leur avait été donnée dans le principe; 

4“ Que les pierres du parement extérieur étaient poussées par l’ac- 
tion des lames vers le talus intérieur, et quelles se mouvaient égale- 
ment dans le sens longitudinal de la digue, dans une direction qui dé- 
pendait de, celle des vents et des courants: 

5* (J ue la digue d'épreuve, qui avait été recouverte d’une couche de 
gros blocs, n'avait subi aucune altération. 

La Commission de 1792 conclut des observations ci-dessus : 

1° Que les petites pierres qui formaient la partie de la digue non 
recouverte de gros blocs étaient encore susceptibles de prendre du 
mouvement, et qu'il serait difficile de prévoir l’époque à laquelle ce 
mouvement s’arrêterait ; 

2“ Que le point où l’action des vagues se trouve en équilibre avec la 
résistance des petites pierres étant à 14 ou 15 pieds 7 pouces ou 
4 ra ,8f>) en contre-bas du niveau des basses mers, les parties supérieures 
du talus ne deviendraient tout à fait stables que lorsque celles infé- 
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rieures seraient assez allongées pour que les vagues eussent dépensé, 
en les parcourant, toute la force dont la mer est animée avant d’arriver 
au sommet de la digue; 

3" Que le moyen de prévenir l'abaissement successif du sommet ac- 
tuel de la digue était de recouvrir les talus extérieurs de matériaux 
d’une dimension telle que l’action des vagues n’cût plus de prise 
sur eux. 

Considérant ensuite que les blocs jetés sur la digue d'épreuve avaient 
satisfait à cette condition, la Commission proposa de faire usage de ce 
mode de construction, qui lui parut réussir à quelque hauteur que l'on 
voulût élever le massif des enrochements. 

Ce point important arrêté, la Commission de 1792 s'occupa de la 
question de savoir à quelle hauteur on porterait l’élévation de la digue. 

Elle recueillit à ce sujet tous les renseignements qu'elle put se pro- 
curer sur les opinions qui avaient été émises parles Marins et les In- 
génieurs antérieurement à sa formation, et fit par elle-même de nom- 
breuses observations au moyen du vaisseau le Trident et des autres 
bâtiments qui stationnaient dans la rade de Cherbourg. 

Ce concours de renseignements la conduisit à proposer d'élever la 
digue jusqu'à 9 pieds (2*, 92) au-dessus des plus hautes mers. 

I.a Commission porta ensuite son attention sur les passes : celle de 
l’ouest lui parut être beaucoup trop large. Mais, comme il ne semblait 
pas possible alors de prolonger la digue actuelle au delà du point où 
elle était arrêtée, à cause de la roche Chavagnac, la Commission pro- 
posa de réduire la largeur de cette passe à moitié de ce quelle est 
maintenant, en construisant une nouvelle digue partant de la pointe 
de Ouerqueville, et se dirigeant vers V Est-Nord-Est, sur une longueur 
de 600 toises (t, 109"). 

Indépendamment de l’avantage que la Commission trouvait à celou- 
vrage, sous le rapport du calme qu'il aurait procuré dans la rade, elle 
pensait qu'il aurait eu de plus celui de protéger le rivage de la baie 
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Suinte-Anne contre les attaques de la nier, et d'empêcher la formation 
d une quantité assez considérable dalluvions provenant de ses débris, 
et que les courants transportent ensuite dans la baie de Cherbourg. 

Enfin celle diminution de la passe aurait eu aussi, daus l’opinion de 
la Commission, l'avantage de faciliter la sortie des bâtiments par un 
vent contraire, en faisant porter la direction des courants de jusant 
plus dans le Nord quelle ne le fait maintenant. 

Quant aux dispositions défensives, la Commission de 1792 pensa 
que les trois forts qui existaient maintenant, soit sur la cdle, soit sur 
file Pelée, joints aux moyens maritimes que l'on pourrait employer, 
seraient suffisants pour protéger les passes de la rade; que, par con- 
séquent, il n'y aurait pus lieu d établir un fort sur le musoir de l'ouest 
de la digue ni sur aucun autre point de cet ouvrage, et qu il suffirait 
tout au plus d'y conslruire de distance en distance quelques batteries 
rasantes. 

L'opinion qui avait été émise par la Commission de 1792 sur le Aon™ moo. 
système défensif de la rade de Cherbourg ne fut pas partagé par l’em- 
pereur Napoléon. Vers la fin de l'année 1800, il se fil rendre compte 
des divers projets qui avaient été précédemment présentés, et, après 
avoir examiné l'ensemble et les détails, il crut devoir considérer la 
défense de la rade de Cherbourg sous un autre point de vue. 

Sans préjuger les avantages qui pourraient résulter de l'exhausse- 
ment total de la digue, sous le rapport de lu tranquillité du mouillage, 
l’Empereur ne vit dans le fort du Hommet qu'un établissement de 
simple protection pour l'intérieur de la rade. Les forts ltoyal et de 
Querqueville, situés à 3,000 toises (7 ,010“) l'un de l'autre, lui parurent 
hors d’état de croiser leurs feux et d’interdire aux vaisseaux ennemis 
la possibilité de s’embosser au Nord de la digue, h portée des bâti- 
ments mouillés dans la rade. 

Les défenses maritimes que l’on avait proposé d'employer accidentel- 
lement furent aussi réputées ne pouvoiroffrir qu’une ressource précaire 
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t*l insuffisante, d'un entretien dispendieux et d'un sucées incertain. 

Knliu Napoléon n'hésita pas à conclure, de ces considérations la 
nécessité d'établir sur la digue des défenses fixes, et il confia à une 
Commission spéciale le soin d’en déterminer le placement ('). 

\ancr ism. s ur ] e rapport de celle Commission, le gouvernement prit une déci- 
sion, le 15 octobre 1K02, qui ordonna que la partie centrale de la 
digue serait élevée à 9 pieds (2", 92) au-dessus du niveau des plus 
hautes mers, sur 100 toises (19i”,90) de longueur, poury établir une 
batterie de vingt pièces d'artillerie de gros calibre, et que les musnirs 
Est et Ouest de la digue seraient ultérieurement disposés pour rece- 
voir une semblable destination. 

M. le baron Cachin, alors Inspecteur général des ponts et chaussées, 
attaché au service de la marine militaire, et dans l'inspection duquel 
se trouvaient les travaux de Cherbourg, fut chargé de diriger celte 
entreprise. Il crut devoir lu conduire d'après les principes adoptés par 
la Commission de 1792, dont il faisait partie ; mais ces principes ayant 
été (>n grande partie démentis par l’expérience, les moyens qu’il con- 
venait d'employer pour terminer la digue ont dft être remis en ques- 
tion. 

Le premier usage que l'on fit des blocs eut d'abord tout le succès 
qu'on s’en était promis. On forma sur la crête des versements faits vers 
lu partie centrale de la digue, IA où devait être élevée la batterie pro- 
jetée, un cordon destiné à empêcher les petites pierres de passer dans 
le sud, et ce qui availélé prévu arriva. Les petites pierres vinrent s'ap- 
puyer contre cette espèce de muraille; mais, cédant ensuite à l'impul- 
sion des courants et des lames soulevées alternativement par les vents 
Nord-Est et Nord-Ouest, elles prirent un mouvement latéral, et for- 

(i) Celle Commission fui composée de : 

MM. Do Rosily, vice-amiral. 

De Marescot, premier inspecteur général du génie. 

Cachin. inspecteur général des ponts el chaussées 
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nièrent insensiblement d'énormes dépôts aux deux extrémités du 
cordon qui les avait momentanément arrêtées. 

Lorsque la masse des petites pierres eut acquis tout le développe- A,,r "» 
ment nécessaire pour y établir une batterie, des blocs furent versés sur 
les talus extérieurs, conformément aux indications de la Commission 
de 1792. Déjà cette batterie s'élevait sur une assez grande étendue, 
quand une tempête en lit crouler une partie (8 décembre 1803). Il A " Dl ' ! ,803 - 
fut alors décidé que sa largeur, primitivement fixée à 25 mètres, serait 
augmentée et portée à 30“,50. Il fut aussi arrêté qu’au centre et aux 
extrémités, la citerne et les latrines seraient maçonnées. 

Les années 1801, 1805 et 180(5 furent employées à réparer les ra- ximee»i»i 
vages causés par celte première tempête, et l'on donna à la batterie 
une largeur plus grande que celle qui lui avait été primitivement assi- 
gnée. Les blocs les plus volumineux qu’il fut possible de transporter 
formèrent les revêtements du large ; et la forme plus allongée des talus 
semblait pour l'avenir un sûr garant de leur stabilité. 

Cependant ils furent attaqués dans la tempête du 18 février 1807 ; A ““™ 1 1,117 ■ 
une brèche s’ouvrit dans l'Ouest, et l'on remarqua que faction de la 
lame s'était fait particulièrement sentir entre le niveau des basses mers 
de morte eau et celui des hautes mers de vives eaux. On observa aussi 
que les blocs se trouvaient arrimés suivant une courbe parfaitement 
régulière dans toutes les parties qui n'avaient pas été subitement dégra- 
dées. Des profils furent faits sur un grand nombre de points, et l'on 
reconnut que cette courbe était un arc de cycloide dont le cercle gé- 
nérateur avait environ 4 mètres de rayon. En rétablissant les enroche- 
ments qui venaient d’être détruits, on s’attacha donc à suivre scrupu- 
leusement la forme (pie la mer avait elle-même indiquée, espérant 
qu'en profitant ainsi des leçons de l'expérience on parviendrait enfin 
à rendre cet ouvrage inattaquable ; mais cet espoir fut bientôt déçu. 

À peine les traces de la tempête du 18 février avaient-elles disparu, 
que celle des 29 et 510 mai culbuta de nouveau les enrochements. Les 
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blocs, poussés par les lames qui venaient de l'Ouest et du Nord-Ouest, 
s accumulèrent vers l’extrémité du prolongement de l’Est, qui, comme 
on le voit dans le Mémoire de M. le baron Cachin de 1820 (pages 30 
et 31), formait le commencement d’une des deux branches de la digue. 
Le reste de la campagne de 1807 fut employé à recharger les talus du 
côté du large et à réparer, autant que possible , le mal causé par cette 
dernière tempête, dont les effets ne s’étaient pas fait sentir au-dessous 
des basses mers de morte eau. 

*n»êc mo». Jusque-là les dégradations occasionnées par la mer avaient été suc- 
cessivement réparées; mais, le2février 1808 (jour de pleine lune), une 
tempête plus violente que celles qui l’avaient précédée bouleversa en 
moins de six heures les enrochements, l’épaulement, le terre-plein, et 
renversa les établissements en charpente qui servaient au logement de 
la garnison et des ouvriers. Quelques points seulement résistèrent, et 
ce furent ceux qui avaient été maçonnés. C’est ainsi que la citerne, les 
latrines et les grottes de l’Est servirent de refuge à quelques-uns des 
hommes qui échappèrent à ce désastre. Les prolongements furent dé- 
truits; il ne resta de celui de l’Est que l’emplacement occupé par les 
grottes. Blocs et petites pierres passèrent pêle-mêle au Sud de la digue, 
et formèrent ces dépôts que l’on aperçoit à mi-marée. 

Après cet affreux ouragan, la batterie ne présenta plus au nord 
qu’une vaste plage où l’on voyait çà cl là engagés, au milieu des pier- 
railles et des moellons arrondis, quelques blocs qui avaient échappé 
au mouvement général. On crut devoir ne rien changer à la nouvelle 
forme que la mer avait donnée aux talus; on se borna à rétablir une 
batterie provisoire, et, pendant tout l’été, on versa des blocs pour pro- 
téger la petite pierre qui se trouvait à découvert. 

Le 27 septembre, une tempête de vent du Nord-Est fit eucore éprou- 
ver des déplacements aux blocs nouvellement versés. Il y en eut un 
grand nombre de transportés vers l’extrémité Ouest de la batterie, où 
ils se réunirent aux dépôts qui s’y étaient précédemment formés. 
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Dans le cours de' 18U9, on continua le chargement des talus du o" 19 - 
Nord, qui n’éprouvèrent cette année aucune avarie marquante. 

En 1810, on fut moins favorisé par le temps. Le 2 novembre, une Annie mio. 
tempête du Nord-Nord-Esl exerça sur la batterie un épouvenlable ra- 
vage. Le sol en fut aflouillé sur une longueur de 25 mètres, à plus de 
1”,30 de profondeur et 3 mètres de largeur. Soixante mètres courants 
de lepaulement furent emportés jusqu'au niveau des basses mers de 
morte eau, et les blocs qui en provinrent furent ajoutés, dans l’Ouest, 
à la masse des anciens dépôts. Le mai eût été probablement plus grand, 
sans la citerne qui présentait au centre un point résistant qui protégea 
toute la partie qui se trouvait sous le vent à elle. 

Dans la nuit du 10 au 11 du même mois (la lune était pleine), 
une seconde tempête, plus violente encore, acheva de détruire ce 
que la première avait épargné. L'enveloppe des latrines, celle des 
grottes furent enlevées: la maçonnerie seule résista à la fureur des 
lames que soulevait un vent de Nord-Nord-Ouest, d’une force extraor- 
dinaire. 

Il fallut recommencer en 1811 à recharger le talus du Nord. On y Ann« uni 
versa 13,330 mètres cubes de blocs les plus volumineux qu'il fut pos- 
sible de mettre h bord des bâtiments de transport. 

Ce fut dans cette même année 181 1 que l’on jeta les premiers fon- 
déments du soubassement que l'on voit au sud de la batterie, et dont r " 11 iullral ' 
M. le baron Cachin donne la description, , page 37 et suivantes de son 
Mémoire. La fréquence des dégradations qu’éprouvaient les enroche- 
ments, et les doutes que l’on commençait à concevoir sur la possibilité 
de leur attribuer une résistance convenable, amenèrent un changement 
de système. On se détermina à construire un édifice dont la base, éta- 
blie au niveau des plus basses marées, maçonnée et revêtue de granit, 
présentât A la mer un bloc artificiel qui pût soutenir l'effort des tem- 
pêtes, par le seul effet de l’énormité de sa masse. 

Le mode adopté pour l’exécution de cet ouvrage fut le même que 
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l'on avait suivi lors do la construction du mur de quai extérieur du 
terre-plein qui sépare la rade du bassin à Ilot du port militaire. Ce 
mur, également Ibndé au niveau de la mer basse, sur une digue à 
pierres perdues, qui descend à 4 et 5 métrés en contre-bas du point 
zéro, recevait directement le vent du Nord-Est ; il était exposé au choc 
des plus violents coups de mer, et, à quelques tassements près, jamais 
on ne s était a[>erçu qu’il eût aucunement souffert. 

Cependant la hauteur de la lame n’y était pas beaucoup moindre 
qu'au large, puisqu'il s'y trouvait iü à 12 métrés d’eau au moment du 
plein de la mer. 

Am™ un*. l'endant la campagne de 1812, en même temps que l’on continuait 
les travaux du soubassement, les versements se multiplièrent au Nord 
do la batterie. Les enrochements n’éprouvèrent pas de dégradations 
sensibles,! épaulement seul fut facilement attaqué sur quelques points. 
lB13 ' En 1813, il ne fut plus versé que 270 mètres cubes, et, depuis cette 
époque jusqu’en 1824, la batterie a été abandonnée à elle-même : au- 
cune dépense n’a été faite pour son entretien. 

Cependant la mer, dans unlaps de temps aussi long, avait notamment 
affaibli les enrochements : la forme des talus s'était, il est vrai, assez 
bien conserv ée, même après le coup de vent du 31 octobre 1823; mais il 
était à craindre qu'une nouvelle bourrasque, survenant avant qu’on eût 
le temps de faire les réparations nécessaires, ne fût suivie de quelque 
grande catastrophe; et c'est en effet ce qui arriva dans la tempête du 
Anu<* u«i. 3 mars 1824. Le second jour après la nouvelle lune, deux larges brèches 
furent ouvertes de chaque côté de la citerne, dont la maçonnerie, entiè- 
rement mise à nu, se maintint encore intacte au milieu de ce boulever- 
sement. Le sol de la batterie était profondément affouillé en plusieurs 
endroits. Les blocs qui provenaient des enrochements détruits, fuyant 
devant la lame que chassait le vent du Nord-Ouest, avaient été se dé- 
poser à l'extrémité du prolongement de l'Est. On eut encore, dans 
cette circonstance, l’occasion de remarquer quau-dessous du niveau 
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île basse mer de morte eau, les talus n avaient aucunement souffert; ce 
qu'attestaient les varechs dont les blocs étaient recouverts. L'effet 
destructeur de la lame ne se lit sentir que dans la partie supérieure: 
et cette observation vint à l'appui de celles que I on avait précédem- 
ment faites. 

La réparation de la batterie fut ordonnée; le Ministre décida, sur la R , 
proposition de M. 1e baron Cachin, que sa masse serait établie sur un '“"irJil !"' 
plan concentrique au fort Dauphin, et l’étendue bornée au pourtour 
de ses revêtements extérieurs, de manière à assigner aux différentes 
parties de son relief les dimensions suivantes : 



F.paulement :l mètres. 

Plate-formo pour l’artillerie. S 

Place d'arme* lit 

Fossé fi 

Total. ... :itl 



Les revêtements intérieurs devaient être maçonnés; ceux de l'exté- 
rieur semblaient, d’après le plan joint à la dépêche, ne devoir se com- 
poser encore que d'enrochements. Le peu de succès que l'on avait ob- 
tenu jusque-là de l'emploi de ce système, la crainte de voir se répéter 
des accidents dont on n'avait déjà que trop d’exemples, la conviction où 
l'on était que de simples moellons liés entre eux parle mortier seraient 
une garantie plus sûre que les plus gros blocs; tous ces motifs déler- t/épauie- 
minèrent à engager M. l'Inspecteur général Cachin à autoriser, par 
forme d'essai, que l'épaulement fût maçonné sur toute son épaisseur. 

Cette proposition fut accueillie; mais les fondations ne purent être 
établies qu’au niveau des hautes mers de morte eau, attendu les déblais 
considérables qu’il eût fallu faire pour descendre plus bas. L’épau- Ann " ,M5 
lemenl ainsi construit et jointoyé en ciment romain fut encore en- 
veloppé de blocs du Roule, dont la hauteur atteignait le cordon en 
briques qui formait le couronnement du parapet. 

Tontes les réparations ordonnées étaient terminées à la fin de 1825. a**» i»*7. 
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Quatre hivers seulemenl avaient suffi pour que les enrochements 
eussent su hi île notables changements, occasionnés surtout pur la 
tempête des 20 et 27 janvier 1827, veille et jour de la nouvelle lune (*). 

L'n grand nombre de blocs furent entraînés vers l'Est; plusieurs points 
furent sensiblement dégarnis;ct les grottes qui avaient résisté jusqu'a- 
lors, furent menacées d une ruine prochaine. Leur conservation n’in- 
téressait en rien la batterie, puisqu'elles en étaient fort éloignées; on 
n’en fait ici mention que pour prouver combien l'on doit peu compter 
sur lu protection des blocs, qui se sont, en définitive, à peu près com- 
portés comme le fit la petite pierre en 1803. 

lin fait qu'il est à propos de consigner, c’est que la mer qui a pu 
enlever les blocs les plus écartés del'épaulcinent, a été impuissante sur 
ceux qui, en étant plus rapprochés, se trouvaient superposés et se 
chargeaient ainsi les uns les autres. Ils formaient sur quelques points 
une espèce de mur vertical, adossé contre la maçonnerie; et l'on ne 
saurait conséquemment douter que leur résistance ne fut de beaucoup 
supérieure à celle des plans inclinés. Quant à l épaulement, il était resté 
parfaitement intact; et après que les mortiers eurent pris de la • 
consistance, il put se conserver longtemps, malgré son parement en 
moellonnage, le peu de profondeur de sa fondation et la destruction 
successive de son enveloppe. 

Tel est le précis historique des faits arrivés pendant le cours des 
travaux de la digue de Cherbourg avant 1830 et le résumé des opi- 
nions émises sur les divers moyens d’exécution employés jusqu’en 1830 
pour la construction de cet important ouvrage. 

(') Dès le U novembre 1825 une tempête du vent de Nord-Ouest avait attaquâ- 
tes enrochements du rentre et en avait détaché un assez grand nombre de btor*. Il 
avait été fait le 15 un rapport sur cette première avarie. 
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LA DIGUE DE CHERBOURG 

IU30-1833 



Pendant le séjour qu'il fit à Cherbourg en septembre 1828, peu de 
temps avant l'achèvement du bassin de (lot, le Ministre de la marine d '*, 
reconnut la nécessité de terminer les travaux entrepris pour l'établis- \rmeDt de la 

digue. 

sement de la rade et pour sa défense, et il annonça que le gouverne- 
ment avait l'intention de ne pas différer plus longtemps la continua- 
tion des ouvrages qui avaient été commencés autrefois dans ce but, et 
qui se trouvaient interrompus depuis 1811. De retour à Paris, il fil 
donner A la digue le nom de son fondateur, Louis XVI, et il prescrivit 
de s’occuper immédiatement dps projets d’achèvement de cette grande 
construction. 

Le Ministre indiquait lui-même, comme un des premiers objets sur eumo»- - 

1 1 roenl du du*- 

lequel devait se porter l’attention des ingénieurs, l’établissement d’un *£jj" 
chemin de fer pour le transport des matériaux de la montagne du rl “ '' 
Roule au bassin du port de commerce. Il pensait que ce chemin devait 
contribuer A l'avancement des travaux, quel que fût le système A adop- 
ter pour la construction de la digue. 

Il invita également A examiner s'il ne serait pas avantageux de rem- 
placer les bateaux A voiles, qui avaient servi jusqu’alors au transport 
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par mer des bloes de la montagne du Roule, par un nouveau système 
de bâtiments portant leur chargement sur le pont, susceptibles d être 
déchargés avec promptitude et facilité, et remorqués par des bateaux 
à vapeur. 

Ces moyens parurent effectivement avantageux, et un projet fut 
dressé en 182!) par MM. les ingénieurs Yirla et Daviel, pour répondre 
aux intentions du ministre. 

Le chemin de fer projeté par M. Yirla, ingénieur des travaux hy- 
drauliques, se trouve décrit dans les Annales des Ponts et Chaussées, 
année 1835, premier semestre, page 211. On voit dans cette descrip- 
tion que le chemin de fer n'a été établi que sur une partie seulement 
du parcours des matériaux, et qu’il fait suite à un chemin ordinaire 
en empierrement qui se développe au pied des carrières, avec une 
pente de 7 centimètres par mètre. 

Il en résulte la nécessité de faire usage de deux espèces de chariots, 
les uns roulant sur rails, les autres sur chaussées empierrés, et d’opé- 
rer eu route le transbordement des matériaux. A ce défaut capital 
s'ajoute celui d'avoir employé â la confection de la voie des rails plats 
posés sur longuerines. La difficulté des réparations qui étaient né- 
cessaires pour entretenir les voies en bon état et la mauvaise qualité 
des bois employés ont mis ce chemin hors de service avant l'aeliève- 
ment de la digue. 

Les inconvénients inhérents au système mixte de transports pour 
un parcours d'aussi peu d étendue n’ont pu être atténués par le choix 
de dispositions accessoires, comme l’espérait l’auteur du projet; et, 
en tin de compte, les frais d'établissement et d'entretien de la voie et 
du matériel ont annulé les économies que la construction de ce chc- 
coourur- min avait semblé promettre tout d'abord. 

lion d’un pou- . 

ton dvssai Le ponton projeté par M. Daviel et exécuté en même temps que le 
fériai» * par d'umin de fer. était un bâtiment à fond plat et à murailles verticales, 
ï' 6 ur 5ur '* uu l>ord plus haut que l’autre pour faciliter la descente ell im- 
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mersion (les matériaux du chargement, qui était entièrement placé sur 
le pont formant plan incliné. A l'embarquement, les blocs devaient être 
déposés sur des plateaux-chariots par files parallèles transversales, 
suivant les lignes de plus grande pente du pont ; au débarquement, on 
devait les pousser l'un après l'autre au bas du plan incliné où l'immer- 
sion se serait opérée facilement par le jeu de trappes à bascule. Lors- 
qu'un bloc aurait été lancé à la mer, le plateau, arrêté contre un 
heurtoir sur la trappe, devait être introduit dans la cale par un mou- 
vement de bascule en sens inverse du premier; après cela on devait 
relever la trappe, pousser un deuxième fardeau sur le bord, et l’im- 
merger de la même manière. 

Trois hommes étaient nécessaires pour la manœuvre : l'un filant 
doucement un cordage de retenue pour modérer la vitesse pendant 
le mouvement de descente du bloc sur le pont, le long du plan in- 
cliné; un autre agissant sur un palan pour faire basculer la trappe 
et pour la relever; un troisième élevant ou rabattant les supports de 
la trappe pour l'introduction des plateaux dans la cale. 

Ces dispositions pouvaient s'appliquer aussi au transport des 
moellons; en faisant usage de caisses à chariot dont les faces laté- 
rales auraient été assemblées à charnière sur le fond, et dont les côtés 
extrêmes auraient été tenus par des verrous. On aurait immergé le 
moellon en ouvrant un côté de la caisse par le bas. On aurait ouvert 
ensuite les quatre côtés par le haut, pour les replier l'un sur l'autre, et 
rentrer la caisse dans la cale lorsqu'elle eût été vide. 

Le ponton portait 100 mètres cubes massifs de blocs ou de moel- 
lons, du poids de 2,000 kilogrammes l'un. 

Plusieurs bâtiments semblables devaient être exécutés, si le premier 
donuait des résultats satisfaisants, comme on avait lieu de le croire. 
Mais les espérances de succès furent à peu près déçues. Lorsque le 
bateau se trouva achevé, les travaux de la muraille de la branche Est 
étaient en pleine exécution, et l'on vit que ce ponton ne pouvait non- 
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seulement être d'aucune utilité pour les ouvrages de maçonnerie, mais 
qu'il était môme d'un usage incommode et non sans danger pour le 
transport des enrochements. On craignit surtout qu’il ne versât son 
chargement en rade ou même qu'il necouhU, par suite d'accident, duns 
le trajet de Cherbourg à la «ligue, ce qui aurait pu former un écueil sur 
le passage des navires. Aussi, après deux ou trois voyages d'essai on 
renonça à le faire naviguer. (Los dessins du ponton à bascule de M. Da- 
vid se trouvent dans l’atlas de la quatrième édition du Cours de con- 
struction de MM. Sganzin et Rcibell.) 

Ce ponton n’ayant ni gréement ni mAtiire, il fallait disposer des 
moyens spéciaux d'embarqueineni sur le bord du «|uai du port du 
commerce pour en opérer le chargement. On y établit des apponleinenls 
en charpente, formant saillie sur le bassin, sous lesquels on fit arri- 
ver les waggons chargés venant de la montagne du Roule, et l'on trans- 
porta les matériaux des waggons sur h-s bâtiments, à laide de treuils 
A chariot roulant sur le haut de ces échafaudages. Ces dispositions ont 
pu convenir également bion A toute espèce de bateaux de transport, 
et l'on s'est servi de «'es échafaudages pour charger les blocs et môme 
les moellons dans les barques A voiles dont on a fait usage exclusive- 
ment pendant toute la durée des travaux. 

Des bateaux A vapeur étaient indispensables pour remorquer les 
poil tons 'projetés par M. Daviel et pour les autres parties du service de 
la digue qui n’étaient pas encore d’une nature bien déterminée. M . Da- 
viel avait calculé que des bateaux de la force de trente chevaux seraient 
suffisants. Le directeur des travaux hydrauliques, M. Duparc, fit re- 
marquer avec raison que la force calculée n’est pas toujours celle «pie 
i on obtient A l'emploi, et il exprima l’avis que les remorqueurs de- 
vaient être de quarante chevaux. On en mit deux immédiatement en 
construction dans les chantiers de l'arsenal, l'un de quarante chevaux, 
lautre de soixante, et on fit la commande de leurs machines A I indus- 
trie privée. 
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Le premier de ces bateaux. le Remorqueur, devait recevoir un appa- 
reil d'un système nouveau, non encore éprouvé, dont l'idée fondamen- 
tale était de chasser de l’eau dans des cylindres horizontaux, commu- 
niquant librement par leur extrémité avec la mer, pouruliliser comme 
force propulsive la réaction de l’eau sur le piston moteur. Celte ma- 
chine, exécutée par MM. Pelletai! et Delabarre, n’a pas réussi, et elle a 
été mise au rebut après quelques essais infructueux. 

L'autre bâtiment, le Rameur, fut muni d’un appareil ordinaire A 
haute pression, avec chaudières cylindriques, qui a fonctionné assez 
régulièrement pendant quelques années. Mais le système évaporatoire 
était sujet â des accidents qui en rendaient le service très-précaire et 
môme dangereux. Ce bateau a dû être démoli, ainsi que ses machines, 
avant l'achèvement de la digne. 

Jusqu’ici les préparatifs faits pour la reprise des travaux présentent 
des résultatspeu satisfaisants. Cela tient, outre les causes déjà signalées, 
A des circonstances auxquelles il est juste d'avoir égard. 

D'abord on ignorait encore quel serait le système suivi pour l'achè- 
vement de la digue. 

Le projet demandé en 1828 par le Ministre de la marine, et présenté 
par M. Duparc l’année suivante, était encore en discussion. Tout 
portait A croire que les bases essentielles de ce travail ne seraient pas 
modifiées; mais cependant, comme il n’y avait aucune certitude A cet 
égard, et que des combinaisons différentes étaient proposées par d’au- 
tres ingénieurs, on ne pouvait prendre que des dispositions prépara- 
toires conjecturales. 

Il est bien évident, par exemple, que la nature des matériaux, les 
lieux de chargement, la grandeur, la forme et les dispositions les 
plus convenables pour les bâtiments de transport et pour les remor- 
queurs, les quantités totales par espèces et par grosseur de matériaux 
A extraire des diverses carrières devaient être tout autres pour des 
murailles bâties A chaux et A sable que pour des ouvrages A pierres 
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sèches uu pour ou massif d'enrochements en pierres |ierilues. 

On ignorait également quel degré d'impulsion serait donné à la 
marche des travaux, et, par conséquent, quelle serait l'importance 
des transports par mer A effectuer à l aide des remorqueurs. On ne 
pouvait également former que des présomptions vagues sur le temps 
nécessaire à l'achèvement de tous les ouvrages. 

D'ailleurs l'emploi des bâtiments à vapeur était encore tort peu ré- 
pandu, et la Marine faisait alors, sur ce sujet, des essais dont la digue 
a supporté son contingent. Il en était de même à l’égard des chemins 
de fer, qui étaient tout nouveaux en France à l'époque dont il s'agit. 

11 n'y a donc pas lieu d'ètre surpris des mécomptes signalés. On doit 
reconnaître que l'ensemble de la combinaison d'un chemin de fer éta- 
bli entre les carrières et le port, d apponlemeuts avec treuils roulants 
pour embarquer les blocs, de pontons chargés sur le pont et remor- 
qués par des bâtiments à vapeur, était bon en lui-même et pouvait 
être couronné d'un plein succès, comme cela a en lieu depuis dans 
d autres localités pour de grands travaux d'enrochements à la mer. 

H.vonnim, Uulre ces préparatifs, il était indispensable, avant de commencer les 

dêTâïi’dS travaux de la digue, de reconnaître la situation des anciens en roche- 

ititfietiscnro- . , ,, #»• . , 

ciiemrnt* menLs. Les seuls protils que Ion possédait remontiiiriit a 1 /HH, rl p<»r* 

tou* - marins 

br>"ch« e fc>i taincmenl il s était opéré depuis celle époque de grands changements 
d ' b dans la configuration de la masse d'enrochements de pierrailles aban- 
données aussi longtemps à l'action des lames. 

Ces profils anciens avaient servi de base A M. Duparc pour apprécier 
et estimer les rechargements nécessaires à l’assiette de la muraille 
continue qu'il proposait d'élever sur toute la longueur de In digue. 

Des profils nouveaux furent pris en 18211 sur l'étendue des deux 
branches et sur remplacement des musoirs extrêmes. C.ette opération 
fil connaître que le rube des remblais nécessaires pour élever la base 
sons-marine en enrochements jusqu’au niveau des basses mers de l'orte 
vive-eau, ofi devaient commencer les ouvrages en maçonnerie suivant 
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les dispositions proposées, était de 357,638 mètres cubes géométriques 
pour la branche de l'Ouest, et de 97,909 mètres cubes pour celle de 
l'Est, ce qui, augmenté d'un quart pour tenir compte des tassements et 
des versements faits en dehors des formes géométriques de la buse, 
donnait un total de 709,135 mètres cubes. 

En comparant les profils nouveaux avec les anciens, on constata des 
différences importantes. 

Les talus Nord des anciens profils se partageaient en deux parties 
dont les pentes étaient très-inégales. La première partie, à partir du 
fondjusquu 5 mètres environ en contre-bas du zéro des marées, pré- 
sentait une inclinaison moyenne de 3 de base sur 2 de hauteur. Au- 
dessus de ce point, où l'action de la mer sur les moellons de l'enroche- 
ment commençait à s'exercer suivant l opinion de la Commission de 
1792,1e talus s'adoucissait beaucoup, et sa pente moyenne, déterminée 
d'après huit profils, était seulement de O”, 123 de hauteur pour un de 
base ou environ 1/8. 

Dans les profils nouveaux on remarqua que le partage du talus Nord 
en deux pentes différentes était bien moins prononcé qu autretois, et 
que l'action de la mer s'était étendue à une profondeur de plus de 
5 mètres encontre-bas du zéro, et en quelques points même jusque 
sur le sable. En outre, la crête supérieure des talus s'était abaissée de 2 à 
3 mètres par l'action des lames qui avaient rejeté dans le Sud une partie 
des moellons du Nord, cl par suite augmenté la largeur de la base de 
10 mètres moyennement. La pente de la partie supérieure du talus du 
Nord n'avait plus que 0“,082 de base pour un de hauteur ou un peu 
moins de 1/12. Mais ce talus était couvert de varechs, ce qui paraissait 
annoncer que l'action de la mer était terminée, et que la forme actuelle 
de l'enrochement était stable et définitive. 

Des modifications avaient eu lieu aussi dans la hauteur du sable au 
pied du talus. A l'extrémité Est, un approfondissement de O", 50 s'était 
produit. Au musoir Ouest, et même sur un profil pris A 200 mètres de 
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ce point extrême, on avait trouvé également un approfondissement du 
côté de la rade. Mais partout ailleurs le sable s'était élevé au-dessus 
du pied des talus jusqu â 2 métrés environ de hauteur. 

L’état des enrochements paraissait donc favorable à 1 établissement 
de tel genre de construction que l’on jugerait convenable d’adopter 
pour terminer la digue. En supposant quon accordât la préférence 
aux ouvrages en maçonnerie proposés, M. Duparc faisait remarquer 
que l'on aurait peu de chose à craindre des tassements. 

A la branche Est, il restait peu de rechargements à faire pour arriver 
au niveau des basses mers de vive eau d'équinoxe, el la muraille, daus 
presque toute sa longueur reposerait immédiatement sur les enroche- 
ments anciens. 

Il n'en était pas de même à la branche Ouest où il y avait à faire, sur 
certains points, de nombreux versements de matériaux avant d attein- 
dre le niveau des basses mers. Mais il n existait que des différences peu 
importantes dans l’ensemble des profils de cette branche, et la précau- 
tion de faire les rechargements à l'avance pendant l'exécution des tra- 
vaux d'art de la branche, de l Esl pouvait prévenir les dangers qui 
étaient la conséquence de cet état de choses. L'expérience a démontré, 
comme on le verra par la suite, que ces aperçus manquaient de jus- 
tesse. 

En faisant connaître les résultats de ces sondages au Ministre, dans 
le mois de décembre 1820, M. Duparc ajoutait que, quel que dût être 
le mode de construction préféré, il faudrait toujours que les recharge- 
ments en petites pierres fussent préalablement faits. Il demanda en 
conséquence des ordres pour entreprendre immédiatement les travaux 
qu’ily avait à exécuter au-dessous des basses mers, travaux qui devaient 
exiger la réunion d'un grand nombre de bâtiments de transport avant 
l’ouverture de la campagne suivante. 

Le Gouvernement accorda un premier crédit de 70,000 francs pour 
l’année 1830, el dès les premiers mois on s’occupa des dispositions 
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nécessaires à la reprise, des travaux. Les abords de la crique du Homel 
et du mur de quai Est de l'arsenal, entre cette crique et l’entrée de 
l’avant-port, lurent dégagés pour faciliter l’embarquement des maté- 
riaux provenant des exploitations du bassin de flot qui étaient amon- 
celés sur les terre-pleins avoisinants. 

Dix barques appartenant au Gouvernement furent réparés et mises 
en service, ainsi que des embarcations. Un personnel de conducteurs 
et de surveillants fut organisé et établi en résidence sur la digue pour 
surveiller les versements. On arrêta un tarif de prix pour le transport 
par mer, le versement et les autres mains-d’œuvre relatives aux en- 
rochements. ainsi qu’un règlement sur les devoirs des maîtres chargés 
de la conduite des bateaux. Enfin, au mois d’avril, on se trouva en 
mesure de commencer les transports et les versements de pierres il la 
branche de l’Est. 

Bientôt des particuliers vinrent offrir leurs bateaux pour transpor- 
ter aussi des pierres h la digue. On en admit successivement jusqu'à 
cinquante-cinq dans le cours de la campagnu. 

Un bateau à vapeur de la flotte, le Requin, fut prêté à la Direction 
des travaux hydrauliques, pour aider aux mouvements par mer. 

Avec ces ressources on transporta à la digue, en 1830, 78,000 mè- 
tres massifs de moellons, formant environ 133, G00 mètres cubes d em- 
métrage. 

Cette même année on plaça aussi sur l’enrochement, au niveau 
des basses mers, quelques caisses en charpente qui furent remplies 
en béton pour servir d’alignement aux deux hranches. Mais elles fu- 
rent presque entièrement détruites dans le cours de ( hiver suivant. 

Les travaux relatifs aux enrochements complémentaires furent eon- 
(innés avec les mêmes moyens en 1831. Le cube des matériaux trans- issi 1 !* 1 " 
portés dans cette seconde campagne fut de 96,672 mètres massifs de 
moellons, ou 168,000 mètres d’emmétrage, pris comme précédemment 
dans les dépôts de l’arsenal et en partie au fort central de la digue. 
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On évitait de mélanger les écalius avec les moellons que l'on em- 
barquait pour les enrochements. On les portait à f.hanlereyne, où ils 
servaient à 1 exhaussement des terre-pleins de cette zone de l’arsenal. 

Les budgets de ces deux exercices eurent A supporter une partie des 
dépenses de construction du chemin de fer du Roule, du ponton de 
M. David, des machines des bAtiments à vapeur remorqueurs, des 
transports d’écalins A (’.hantereyne, des mouvements de matériaux 
divers A l'intérieur du nouvel arsenal ; et même d'une fonderie neuve 
qu’on avait hâte de terminer et de mettre en service pour couler les 
pièces nécessaires au matériel roulant du chemin de fer du Roule; 
enfin de diverses mains-d'œuvre accessoires qui n'avaient que peu de 
rapport avec les travaux de la rade. 

situation A la lin de l’année 1831, la base de la branche Est se trouvait ex- 

fie* travaux à 

la “cut’t,?' haussée dans toute sa longueur jusqu'au niveau des fortes basses mers 
t 'o ^eiaif- de vive-eau, et présentait partout la largeur nécessaire pour l’assiette 
î,3ct4 8 ' ’de la muraille projetée. IléjA une partie considérable des versements 
de matériaux avait dû être portée sur la branche Ouest, et il était A 
craindre que ces enrochements, destinés à rester exposés longtemps A 
l’action continue des vagues, avant l'exécution de la muraille, ne fussent 
déplacés de leur position et jetés au Sud dans la rade. 11 n'était donc 
pas possible de continuer A dépenser annuellement 700,000 francs 
environ en enrochements complémentaires, et il était de toute nécessité 
qu’une décision fût prise sur les dispositions A adopter pour la con- 
tinuation des ouvrages au-dessus du niveau des basses mers, avant 
l'ouverture de la campagne de 1832. 

.c rii". 1 '' 1 * o'ur Le projet présenté en 1829 par M. Dupare, et soumis A une Com- 
mission spéciale qui avait été formée A Paris pour examiner les divers 
jia' niîeau moyens de construction applicables A la digue, reposait sur des prin- 
dt mat,,», cipes tout A fait diflérents-de ceux qui avaient prévalu jusqu'alors dans 
l'exécution des travaux. 

Au lieu de continuer A faire usage des blocs et des petites pierres 
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qui ne présentaient à la mer que des matériaux sans liaison, M. Du- 
pa ro proposait de construire un ouvrage dont toutes les parties ne for- 
meraient qu’une seule et même masse et ne seraient pas exposées 
aux dégradations dont l’emploi des blocs isolés avait donné tant 
d’exemples. 

Les faits observés à la batterie centrale depuis le commencement 
des travaux d'exhaussement en 1802 avaient démontré l’insuflisance 
des blocs indépendants pour la construction des parties hautes de la 
digue, et mis en évidence la supériorité des ouvrages en maçonnerie 
sous le rapport de la résistance contre les attaques de la mer. 

La construction, en 1811 et 1812, du soubassement elliptique du 
réduit du fort central exécuté en maçonnerie, à partir du niveau 
des basses mers d’équinoxe jusqu'à celui des hautes mers d'équinoxe ; 
celle du mur d’enveloppe de la batterie extérieure, en 1821 et 1825, 
qui avait assuré enfin la solidité de cet ouvrage (encore bien que ce 
mur ne fût fondé qu’au niveau des hautes mers de morte eau et pare- 
menté qu’avec, de petits moellons}; la conservation merveilleuse de 
quelques portions d’ouvrages en maçonnerie qui existaient avant le 
grand désastre de 1808 et qui étaient restées déboutai! milieu des 
blocs d'enrochement bouleversés dans cette tempête et dans toutes 
celles qui l’avaient suivie ; l’exemple des jetées du port de commerce, 
de la chaussée d’accès et du fort du Homet, du fort élevé sur les roches 
de l’Ile Pelée; particulièrement celui du mur de quai Est de l’arsenal, 
bâti avec succès sur un enrochement de 5 mètres de hauteur maxi- 
mum, étaient des faits qui ne laissaient aucun doute sur le succès que 
l'on devait attendre de l’emploi de la maçonnerie dans la construction 
de la partie de la digue qui devait s'élever au-dessus du niveau des 
basses mers. 

En comparant la dépense à faire dans le système des maçonneries, 
d’après l’évaluation de M. Duparc, avec les estimations faites autrefois 
par M. Eachin, dans le système des blocs sans liaison, on trouvait deux 
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sommes à peu près égales. Mais si l'on prenait pour base d’apprécia- 
tion dans l’ancien mode les dépenses réellement appliquées h la con- 
struction de la partie centrale, qui avait été élevée à hauteur com- 
plète sur une longueur de .500 mètres comprenant la batterie, et deux 
prolongements à l’Est et à l Ouest, on trouvait, en faveur des maçon- 
neries, une économie de plus de 13 millions de francs. 

Les frais d'entretien devaient être peu considérables pour un ou- 
vrage en maçonnerie. Au contraire, suivant l’ancien système, les blocs 
bouleversés par les tempêtes auraient exigé des remaniements indé- 
finis. On pouvait se faire une idée des dépenses d'entretien auxquelles 
ce système aurait entraîné, en considérant l’état où se trouvaient alors 
les prolongements Est et Ouest de la batterie centrale, qui avaient 
été élevés autrefois jusqu’il leur couronnement. Ils étaient tellement 
dégradés qu’on devait les envisager comme h moitié détruits, ou, en 
d’autres termes, comme représentant en valeur la moitié seulement 
de leur dépense de construction. 

L’auteur du projet ne niait pas la possibilité de finir la digue en 
faisant usage de blocs indépendants, pourvu qu’ils fussent d'un volume 
individuel de plusieurs mètres cubes. 

Mais en présence de la difficulté de se procurer les gros blocs néces- 
saires en quantité suffisante, et des dépenses qu’exigeraient l'extrac- 
tion, les mouvements et transports par terre et par mer, et la mise en 
place sur la digue de ces lourdes masses; il exprimait l’avis que le parti 
le plus simple et même le seul d'un succès probable, serait de faire 
sur place des blocs artificiels, à l'instar de deux fragments de maçon- 
nerie cubant chacun 12 à 15 mètres, qui dataient du temps des pre- 
miers travaux, et qui n'avaient pas été dérangés par les lames depuis 
trente ans qu'ils étaient exposés sur l'enrochement A toute la violence 
de la mer. 

Mais alors il valait mieux ne faire, sur toute l'étendue de la digue, 
qu’un seul et même bloc, une muraille partant du niveau des plus 
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basses marées et s’élevant à quelques mètres au-dessus des plus liantes 
eaux, avec une épaisseur convenable. 

On voit, dans le Cours- de construction de MM. Sganzin et Heibell, 
quatrième édition, tome II, page 280, que M. Lamblardie fils, inspec- 
teur général des travaux maritimes, avait proposé de tenter l'essai de 
murailles en pierres sèches pour l'achèvement de la digue. L'expé- 
rience n'eilt pas tardé à faire condamner ce système, par l’importance 
des avaries que les ouvrages auraient éprouvées pendant leur exé- 
cution. 

M. Leroux, ingénieur des travaux hydrauliques du port de Cher- 
bourg, avait présenté aussi deux projets différents. Lun deux était 
dans le système ancien des enrochements en pierres perdues rechargés 
par des gros blocs, mais avec un allongement considérable dans les 
talus vers le large. 

L'autre consistait dans l'établissement de deux murailles purullèles, 
construites sur les enrochements de base ù partir du niveau des basses 
mers avec remplissage en pierrailles de C intervalle gui les séparait. 

M. Duparc faisait remarquer avec raison, que la meilleure dispo- 
sition à donner aux ouvrages de maçonnerie était celle d'une muraille 
simple, dont toutes les parties, intimement liées entre elles, ne forme- 
raient qu'un seul et même corps. Avec deux murs parallèles, réunis 
de distance en distance par des traverses et comprenant entre eux un 
espace rempli de. pierrailles, il eût fallu attribuer au couronnement 
de la digue une largeur qui n'était point nécessaire, ou bien réduire 
les cases centrales 11 des dimensions exiguës dont les inconvénients 
auraient largement fait compensation aux économies qu'on en aurait 
attendues. Les difficultés et les avaries en cours d’exécution auraient 
été beaucoup plus considérables. 

La muraille simple, proposée par .M. Duparc, devait être fondée le 
plus bas possible au niveau des basses mers de forte vive eau. Elle se 
composait d une première couche d’arasement en béton, de 0", 80 de 
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hauteur moyenne, portant une muraille maçonnée à chaux et it sable, 
avec parements en granit du côté du large, et parements en moellons 
d'appareil du côté de la rade, sur une hauteur de 7",85;le tout sur- 
monté d'un parapet de 2“,50 d'épaisseur et de l",65de hauteur, établi 
sur la rive Nord vers le large, et construit de la même manière que la 
partie inférieure. 

La largeur était de 11", OH à la hase sur le béton de fondation, et de 
9" ,08 à la hauteur de la plale-forine supérieure, destinée à servir de 
chemin de communication. 

Le fruit du parement Nord était de 1/20 et celui du parement Sud 
de 1/5. Avec une inclinaison réduite à 1/20 pour le parement Nord, 
contre lequel la mer exerce ses plus grands efforts, on réalisait une 
solidarité plus parfaite entre les pierres des diverses assises, et l'on 
diminuait les chances d'avaries, en même temps que les dépenses ul- 
térieures d'entretien. Le fruit de 1/5 pour le parement Sud présentait 
l'avantage d'augmenter la stabilité de la muraille sans nuire è sa con- 
servation. 

Le pied du mur, du côté de la rade, devait être appuyé par une ris- 
berme en moellons de 5 mètres de lanjeur, élevée environ ê 3 mètres 
au-dessus du niveau du zéro des marées, ce qui donnait au massif 
d'enrochement une largeur de 8 mètres en dehors de la muraille au 
niveau des fondations, d'après le lalusà 45 degrés, que prennent et con- 
servent les pierrailles versées de ce côté de la digue. 

Les talus beaucoup plus allongés que présentait la superficie de l'en- 
rochement sous-marin du côté Nord vers le large, en avant de la mu- 
raille, n'auraient pu résister pareux-mêmes aux nffouillemcnls qui se 
seraient produits par l’effet du ressac des lames contre le parement du 
mur. Il était indispensable de les recouvrir avec des blocs naturels de 
la plus grande dimension possible pour les protéger et pour assurer 
l'assiette de la muraille. 

Toutefois la crête des enrochements de défense en blocs sup- 
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perposésaux moellons ne devait pas s’élever à plus de 2 mètres au- 
dessus du zéro, moins par économie que dans la crainte que ces blocs 
ne fussent trop aisément et trop souvent agités par les vagues, et qu'ils 
ne fussent même transportés par elles vers les extrémités de la digue ; 
l’expérience ayant appris depuis longtemps que les couches de blocs 
naturels n’étaient douées d'une stabilité d ensemble suffisante qu’en 
contre-bas du niveau des basses mers de morte-eau. 

On ne saurait nier que les enrochements portés à un niveau plus 
élevé n’eussent offert l’avantage de diviser la mer et d’amortir ainsi 
l’effet du choc des lames contre le mur. Mais, comme le faisait remar- 
quer l’auteur du projet, c'était U un avantage inutile, puisqu’il n’y 
avait rien à craindre du choc instantané ni de la chute des lames sur 
des maçonneries dont les dimensions seraient plus que suffisantes 
pour en assurer la stabilité, qui seraient d'ailleurs bien exécutées, bien 
pleines, bien homogènes, et dont les faces exposées à la mer seraient 
protégées par des parements en pierres de taille d’une grande dureté. 

La stabilité de la muraille était calculée pour résister il un effort de 
16,000 kilogrammes par mètre carré, dans le cas du renversement, et 
de 12,000 kilogrammes dans le cas de glissement sur la base. D'après 
les faits observés, l’auteur du projet supposait que la force maximum 
de la mer était comprise entre 3,000 et 4,000 kilogrammes par mètre 
carré pendant les plus violentes tempêtes. 

On a reconnu depuis que cette appréciation était beaucoup au- 
dessous de la vérité; mais l’erreur commise n’a pas eu de conséquences 
fâcheuses, parce que la résistance attribuée de fait à la muraille était 
supérieure à celle qui paraissait strictement indispensable, et qu’en 
aucun temps les vagues ne frappent contre elles sur une très-grande 
lougueur nu meme instant ; ce qui permet à la partie attaquée de pro- 
fiter de la résistance propre aux parties voisines, qui ne reçoivent 
pas le choc de la mer un même moment. 

L’avis de la Commission supérieure, chargée d’examiner les projets 

*• 
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cîràmiMioB d'achèvement de la digue, fut que le profil de cet ouvrage devait, con- 

ni eu à Paris, formèmenl aux propositions de M. Duparc, être formé de deux par- 

|K>ur l'ado p- . 

uoBiio projet lies distinctes, savoir : 

«le M I- ou- 

-'“JI.SI: I ° Un massif de hase en enrochements ou pierres perdues recouvert 

d'une croûte de gros blocs de 1“,25 d'épaisseur moyenne répandues 
sur un talus d'environ 5 mètres de base pour 1 de hauteur jusqu'à 
5 mètres en contre-bas du niveau des plus basses mers. 

2“ Une muraille maçonnée avec mortier hydraulique et parement 
en pierres de taille du côté du large, établie sur un arasement eu 
béton, de 0",80 d'épaisseur moyenne, coulé sur le couronnement du 
massif de base. La muraille devait être couronnée par un parapet. 

Mais, par crainte des afibuillemenls de l'enrochement du côté du 
large, en avant du parement extérieur vertical de la muraille, la ma- 
jorité de 1a Commission fut d avis qu'il convenait de construire une 
risberme en béton de 7 mètres de largeur, qui n'eût été autre chose; que 
l’extension de la couche de fondation de la muraille, en ayant néan- 
moins la précaution de séparer cette risberme du reste de la couche 
par un vannage destiné à former d'avance une ligne de rupture qui 
eût évité les cassures irrégulières produites par les tassements inégaux , 
et qui eût permis de faire au besoin des réparations ultérieures au 
moyen de rechaussements exécutés en ciment de Pouilly. 

La Commission exprimait aussi l avis que des contre-forts ajoutés à 
la muraille, du côté du Sud vers la rade, seraient inutiles, et qu’ils 
seraient même nuisibles en raison de l'inégale compressibilité du sol 
factice sur lequel la muraille devait être élevée. 

Elle ajoutait que le système mixte : 

D'enrochements recouverts d'une couche de gros blocs du côté du 
large, qui offrait dans la localité des garanties de solidité à peu près 
certaines pour la partie inférieure au niveau des basses mers, 

Et de maçonnerie hydraulique avec parements en pierres de taille 
pour la partie supérieure à ce niveau, 
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Lui paraissait applicable aussi à la construction des musoirs de la 
digue, en faisant usage de quelques blocs artificiels pour consolider 
les parties du massif de base de ces musoirs où le besoin s’en ferait 
sentir. 



L'avis de la Commission fut approuvé et notifié par une dépêche ™'ii 

. . H avril IS5Î 

ministérielle du 11 avril 1832. *»r i« mode 

U' achèvement 

Avant de commencer les travaux de maçonnerie, on avait fait des 
recherches sur la composition des mortiers qu’il conviendrait d'em- «“«EnTu 

- t . . •.»# i des cimeato. 

ployer. Les expériences avaient démontre que les mortiers dont on 
faisait usage dans les travaux de l’arsenal, et qui étaient composés de 
chaux de Blosville ('), de sable et de ciment de têts de poterie, étaient 
plus coûteux, prenaient moins vite et acquéraient moins de résistance 
que ceux qu'on pouvait obtenir en remplaçant les têts de poterie par 
la brique pilée; et que ces derniers étaient eux-mêmes inférieurs à 
ceux dans lesquels on substituerait l'argile cuite à la brique. 

En conséquence, on fit construire des fourneaux pour cuire l'argile, 
en leur donnant à peu près les mêmes dispositions qu’à ceux qui ser- 
vent à faire rougir les boulets, avec la différence que les grilles y étaient 
remplacées par une aire en gueuses de fonte jointives, sur lesquelles on 
répandait l'argile. La flamme passait par des carneaux sous cette aire, 
et revenait par-dessus en grandes nappes. Lorsque les gueuses étaient 
arrivées au rouge brun, on cuisait à un degré convenable déterminé par 
expérience 1 hectolitre 1/2 d'argile environ en cinquante minutes, y 
compris le temps d’introduire, d étendre et de retirer ensuite la matière. 

Chaque fourneau pouvait cuire moyennement, en vingt-quatre 
heures, i mètres cubes de ciment. Los fours étaient établis à Chante- 
reyne, région Sud du nouvel arsenal, dans un hangar spécial, construit 



(’) La chaux de Blosville est uni) chaux naturelle, médiocrement hydraulique, 
qui est fabriquée à environ neuf lieues de Cherbourg, près Sainte-Mère-Eglise et 
sur les rives de la roule de Paris à Cherbourg. Elle est transportée vive eu frag- 
ments, par des voitures couvertes. 
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pour les abriter et pour euiuiagasiner les autres matières destinées à 
la préparation des mortiers de la digue. 

Le ciment devait être incorporé dans les maçonneries de la muraille, 
sur 2 mètres d'épaisseur en arrière du parement Mord, et dans la par- 
tie correspondante de la couche de fondation. Le reste de la largeur 
du mur devait être construit avec du mortier de sable et de chaux de 
Mouille seulement, à l'exception du parement Sud qu'on devait bâtir 
comme le parement Mord, avec du mortier contenant du ciment d'argile. 

On avait fait aussi, en 1830, des essais relatifs à la manière de pro- 
céder au bétonnage de la couche de fondation, et on en avait conclu 
qu’il serait difficile de faire cette opération en rade pendant la basse 
nier, et surtout de remplir les caisses qui devaient former la rive Nord 
de cette première couche. Il paraissait difficile de maintenir les caisses 
dans leur position jusqu’à ce qu elles fussent suffisamment lestées, et 
de fixer à une distance convenable les embarcations chargées de béton. 

On croyait aussi que l'on ne disposerait pas d'un temps assez long 
pour terminer l'opération en une seule marée basse, et l'on craignait 
que le clapotage à mer haute ne détériorât le béton. 

IVaprès cela, on essaya de travailler à la formation de la première 
couche en immergeant le béton avec des caisses à clapet pendant la 
haute mer. Mais l'état habituel d'agitation de l'eau au-dessus de la base 
sous-marine de la digue aurait contrarié constamment l'exécution du 
travail à flot; et le béton eût été toujours plus ou moins délavé à l'im- 
mersion. Aussi on renonça à ce mode, et l'on se décida à faire tout le 
bétonnage de la couche de fondation pendant les basses mers de vive- 
eau, dans le moment où le dessus de l’enrochement était à sec et per- 
mettait de porter à brus d'hommes le béton des chalands dans les 
fondations de la muraille. 

Cependant, pour diminuer lu quantité d’ouvrages à exécuter à basse 
mer, et pour donner une plus grande résistance à la risberme en béton 
qui devait rester exposée à l’action de la mer du côte dn large, on prit 
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le parli de faire usage, pour la construction de cette risberme, de blocs ("jj* 
artificiels en béton et en maçonnerie, construits A terre et transportés dl ü° u ïîm^“ 
à la digue après leur durcissement. runciMifî! 

La rive Nord de la risberme était formée par une file de blocs de 
béton construits dans des caisses en bois et échouées sur la digue avec 
leur enveloppe. Ils étaient placés aussi régulièrement que possible 
à O*, 33 de distance moyenne les uns des autres, et dirigés du Nord 
au Sud. En dedans de cette première ligne, des blocs artificiels de 
maçonnerie formaient deux autres files, dont la première régnait 
dans la largeur de la risberme et la seconde sous la muraille. Tous 
ces blocs étaient transportés à la digue et échoués de la manière 
suivante. Les fonds des caisses des blocs en béton, de même que les 
grillages de ceux en maçonnerie , portaient des traverses saillantes 
pour la suspension, le transport et l'immersion. Ces opérations se fai- 
saient avec de petits pontons de 2 mètres de largeur, et de l”,60de 
hauteur, tirant 0“,45 d’eau à l’état lége et 1",15, chargés d'un bloc de 
6 mètres cubes, pesant environ 7,000 kilogrammes dans l’eau. 

On embossait un ponton sur chaque bloc et on formait un convoi que 
remorquait le bateau à vapeur de service, soit de jour, soit de nuit. Ar- 
rivés en place, on fixait les pontons aussi bien que possible dans l'ali- 
gnement voulu à l'aide d’amarres, et on déposait les blocs sur l'en- 
rochement en filant, avec ensemble, les cordages des quatre palans 
auxquels ils étaient suspendus. On dégageait ensuite les eslropes pla- 
cées au bas de l’appareil de suspension, ou les tenailles à échappement 
que Ton substitua aux estropes, qui étaient quelquefois difficiles à re- 
tirer, et Ton ramenait les pontons à Chantereyne nu chantier de con- 
struction des blocs artificiels pour recommencer la même opération 
à la marée suivante. 

Une. fois que les blocs étaient placés sur la risberme, il ne restait à 
bétonner à basse mer que dans les intervalles qui les séparaient et 
dans toute la zone Sud de la fondation, où Ton ne mettait pas de blocs 
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artificiels. La risburme tout entière, et la première zone de 2 mètres 
de largeur, sous la rive Nord du mur, était faite avec du mortier de 
ciment d'argile cuite, dit mortier rouije. Le reste de la fondation était 
exécuté avec du béton à chaux de Blosvillc et à sable. 

Ces procédés, appliqués à l'exécution de la risberme, présentaient 
d'assez grandes difficultés. Pour placer les caisses sous l’eau avec quel- 
que précision, il fallait trouver réunies les circonstances de temps 
et de mer favorables qui se présentaient rarement; et il en résultait le 
double inconvénient que la régularité laissait beaucoup à désirer et 
que la pose des caisses n’avançait pas toujours avec une vitesse suffi- 
sante. La possibilité de bétonner il découvert dans la couche des fon- 
dations étant bien constatée, il était naturel de faire aussi sur place le 
remplissage en béton des caisses de la rive Nord. Toutefois, on ne prit 
ce parti que dans le cours des campagnes suivantes. 

Lorsque la couche générale des fondations en blocs artificiels et 
en béton était formée et avait pris un peu de consistance, on posait 
sur elle une file de tablettes minces en pierres schisteuses sous 
le parement Nord de la muraille, et une autre sous le parement 
Sud. 

On plaçait ensuite la première assise en granit du côté du large, et 
les assises en moellons smillés du Becquet du côté de la rade, puis on 
arasait avec de la grosse maçonnerie. 

line deuxième assise fut construite avant la fin de la campagne de 
1832 sur une partie de lu longueur des fondations entreprises. 

Pendant qu'on exécutait ces travaux d’art, on versait des blocs bruts, 
provenant des carrières du Houle et du Becquet, sur le talus extérieur 
de la base de la digue, pour recouvrir et défendre les enrochements. 

La crête supérieure de ces blocs de défense s'appuyait contre la rive 
de la risberme en béton. On avait soin de n’en pas mettre sur cette ris- 
berme même. Ces blocs étaient apportés à la digue dans des barques 
à voiles, et versés A haute mer par les équipages de ces navires avec les 
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seules ressources du bord. Leur cube individuel était moyennement 
de 1/3 à 1/2 mètre cube, et celui des plus gros de 1 mètre cube. 

Lorsque l’on suspendit les travaux dans les derniers jours d’octobre, in s V r “V»u" 
lu couche de fondation se trouvait exécutée sur une longueur de fm*. " " dr 
104 mètres, la première assise en granit sur 90 mètres, et la deuxième ag Pl îVi b *. 

planche 3, 

sur 70 mètres. “*• 1 *• „ 

Planche 9, 

Les versements de blocs faits au Nord de la risberme, sur le talus du fl *- 
côté du large, présentaient des gmas irréguliers auxquels on croyait 
qu'il serait nécessaire de donner un arrimage plus convenable de 
main d’homme; mais les inégalités disparurent à la suite d’un coup 
de vent de Nord-Est qui dura du 5 au 8 novembre sans interruption. 

C’était la première fois que le système adopté pour l’achèvement de eonpüSS* 
la digue’se trouvait soumis à une épreuve sérieuse, et le résultat en fut 5aiiHtn>vrra. 

bre 183Ï. 

tout à fait satisfaisant. Les deux assises en granit restèrent intactes, 
pas un joint ne s’ouvrit. Des délavages de peu d’importance se produi- 
sirent sur des points où le béton avait été récemment versé à l’extré- 
mité Est de la couche de fondation. La risberme du large n’éprouva 
aucune dégradation. 

Huit caisses de rive eurent leur dessus en planches enlevé, et l’on 
vit que le béton intérieur avait acquis une bonne consistance, et que 
l’action de la lame sur sa surface avait été absolument nulle. Trois 
blocs naturels, qui avaient été portés sur les maçonneries, n’avaient 
pas laissé trace de leur passage. D’autres coups de vent qui se pro- 
duisirent dans la direction du Nord-Ouest et du Nord ne changèrent 
rien à cet état de choses. 

L’année suivante, on continua les travaux d’après les mômes pro- iss.™”"' " 
cédés, sauf les deux modifications suivantes : 

1° Le parement Sud, commencé avec des moellons du Bccquct 
smillés entremêlés de blocs, présentait des joints larges et nombreux 
qui donnaient prise à la mer, et les moellons étaient facilement ren- 
verses par la lame. Pour éviter cet inconvénient, et pour s'affranchir 
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de la main-d'œuvre forl longue et des retards préjudiciables qu'occa- 
sionnaient la préparation, la pose et le dérasement des moellons smillés, 
le directeur (M. Fouqucs-Duparc) avait demandé, dès l'origine de la 
campagne, à y substituer des petites pierres de taille de granit qui lui 
paraissaient plus avantageuses sous le rapport de la durée, de la force 
et de la facilité d'exécution, et qui ne devaient pas donner lieu à une 
augmentation appréciable do dépense. Cette proposition ne fut ap- 
prouvée que tard, et l'on ne put profiter pendant une partie de l'année 
des avantages qui en résultaient; 

2" Un tassement très-sensible de la première portion de muraille 
qui avait été fondée en 1832, et exhaussée jusqu’au niveau des plus 
hautes marées en 1833, avait occasionné la rupture de la couche de 
béton au pied de la première assise. Cet effet avait été prévu, et on 
avait cherché à déterminer la direction de la ligne de rupture au 
moyen d'une file de pnlplanches enfoncées de 0",10 à 0“,50 dans le 
béton do remplissage entre les rangées de blocs artificiels; mais cette 
. précaution n'avait pas eu le résultat qu'on s’en était promis. La cassure 

avait eu lieu dans le prolongement même du parement. Les palplan- 
ches avaient fait corps avec le béton, sans diminuer sensiblement la 
résistance de la masse; aussi on prit le parti de les supprimer. 

,i„, La campagne de 1833 donna des résultats inférieurs à ceux qu’on 

TravViueti avait espérés. Les 100 mètres de muraille fondés l'année précédente 
Planche s, furent élevés au niveau des hautes mers d équinoxe. On fonda une 
3 ‘ nouvelle tranche de 86 mètres de longueur seulement, sur laquelle on 
üg'n’sî s, 4 ! ne parvint à poser que 00 mètres de première assise et 18 mètres de 
deuxième. 

On construisit sur le môle Nord du port militaire un magasin et des 
fourneaux à cuire l'argile pour suppléer à rétablissement de Chanlc- 
rcyne, que l’extension des travaux de maçonnerie rendait insuffisant. 

Pendant ces deux premières années, on éprouva des pertes de temps 
notables, par suite de l’impossibilité d'occuper toujours utilement les 
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ouvriers lorsque la mer était haute, inconvénient qui devint moins 
grand à mesure que l’on s’éleva. Il y eut d'ailleurs: à préparer tous les 
moyens d’exécution; à confectionner le matériel, et à construire des 
établissements provisoires à terre et à la digue. Il fallut aussi établir 
au-dessus du niveau des hautes mers un terre-plein de communication 
provisoire entre la batterie centrale et le point où l’on avait commencé 
la muraille définitive, avec une rampe d’accès du côté da la rade pour 
descendre au niveau des fondations. Ces ouvrages provisoires furent 
établis à l'abri d’un mur en pierres sèches, protégé par des blocs na- 
turels du côté du large. 

Toutes ces circonstances, combinées avec la nouveauté et les diffi- 
cultés réelles des travaux, expliquent le peu d’avancement des ou- 
vrages pendant les deux premières campagnes. 

Les résultats obtenus en 1834 furent plus satisfaisants. Travaux « 

La première partie de la muraille fut exhaussée de deux assises au- s> 

dessus du niveau des hautes mers d’équinoxe. sg 1 1 v ’’ 

La deuxième partie, qui avait été fondée l'année précédeute, fut éle- ng. 
vée au niveau des hautes mers de vives-eaux ordinaires. 

Des fondations nouvelles furent entreprises sur 2l(> mètres de lon- 
gueur, et même une tranche de muraille de Gi mètres fut élevée sur 
ses fondations jusqu'au niveau des hautes mers de mortes-eaux. Le 
reste était arasé jusqu'au-dessus de la première assise inférieure, à l’ex- 
ception des 30 derniers mètres seulement, où la première couche n’a- 
vait pu être terminée. 

L'efTet des tempêtes sur la digue pendant le cours de cette année mit 
en évidence la supériorité des ouvrages en maçonnerie sur ceux en 
enrochements. La muraille définitive de la branche Est résista aux 
attaques de la mer, tandis que le chemin de communication provi- 
soire en pierres sèches fut bouleversé et même coupé à plusieurs re- 
prises, malgré les blocs de défense qui en protégeaient le pied du côté 
du large. 
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nrreu de je On reconnut aussi qui* la risberme en béton de 7 métrés de largeur 
wiîmdu ci” établie entre le pied de la muraille et les blocs de défense ne préscn- 
1,11 la,( "' tait pas une solidité suffisante. Par le siphonnement des lames qui 
agissait en-dessous et de bas en haut, et par suite de l'insuffisance de 
son épaisseur, cette risberme. se fissura dans les intervalles des blocs 
artificiels dont elle était composée, et se sépara ainsi en plusieurs 
parties indépendantes les unes des autres. Cet efl'et s’était déjà mani- 
festé à la suite des tempêtes de la campagne précédente, mais il était 
maintenant beaucoup plus prononcé, et tout portait à croire qu’il 
augmenterait encore. On pensait cependant que cette risberme, toute 
disloquée qu’elle était, remplirait encore son objet, en empêchant 
par sa masse les alfouillernents au pied de la muraille. 

Les ingénieurs proposèrent, ce nonobstant, de la recouvrir avec des 
blocs naturels de défense qui la cacheraient entièrement, et qui, ap- 
puyés l’un contre l'autre, formeraient une surface générale sur laquelle 
la mer n’aurait que peu de prise. Cela valait mieux, en efl’et, que de 
la laisser détruire par les blocs isolés que les vagues jetteraient sur 
elle. Mais dès que cette nécessité était reconnue, il devenait clair que 
cette risberme était à peu près superflue, et qu elle pouvait être ré- 
duite à une simple rangée de caisses de béton ou de blocs de maçon- 
nerie placés en avant de la couche de fondation, et que les blocs natu- 
rels étaient suffisants pour le reste. 

On ne pouvait, en effet, espérer que cette risberme se maintint long- 
temps sous des blocs d une grande dureté qui étaient agités par les 
vagues pendant tous les coups de vent du large. En 1a recouvrant de 
blocs, on ne faisait qu’en cacher les dégradations ultérieures, qui heu- 
reusement étaient sans influence sur la solidité de la muraille; puisque 
l’expérience confirmait que les blocs naturels de défense étaient doués 
d'une stabilité d'ensemble assez complète pour prévenir les affouille- 
ments et pour remplacer ainsi avantageusement la risberme. détruite. 

Toutefois, on continua i\ construire cette risberme en maçonnerie 
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cl en béton encore pendant plusieurs années, en se conformant au 
projet approuvé. 

Une faute que l'on commettait pendant ces premières campa- 
gnes était de prolonger des travaux de maçonnerie jusque dans la 
mauvaise saison, où la fréquence des coups de vent occasionnait de 
graves avaries. 

On commençait aussi beaucoup trop tôt, de sorte que les travaux 
préparatoires, ainsi que les premiers ouvrages, se trouvaient souvent 
détruits dans les coups de vent inévitables de l'équinoxe du printemps, 
et même des premiers joufs du moi de mai. 

On observa un tassement très-prononcé sur la tranche de muraille oi.-rve^ .- n 
exhaussée en 1834. L'extrémité Ouest, qui avait déjà participé nu tasse- 
ment de la partie élevée en 1833, s’était affaissée moins que l'extré- 
mité Est, et les deux bouts de cette longueur, qui correspondaient à a» n uieut.” 
l’emplacement de deux cônes, avaient moins tassé que le milieu. 

Une différence sensible s'était manifestée aussi dans le sens transver- 
sal par un renversement do la muraille du Nord au Sud, qui avait aug- 
menté le fruit de la partie correspondante du parement Nord, et di- 
minué celui du Sud. Mais ce tassement s'était effectué avec une telle 
continuité, que la masse de la maçonnerie n'avait pas éprouvé la 
moindre déchirure. Des changements dans la hauteur des assises ont 
suffi pour rétablir plus tard le niveau de l'ouvrage dans la partie su- 
périeure ; et l'augmentation progressive du fruit du parement Nord, 
dans les parties déversées au Sud , a permis de ramener l'arête de 
couronnement à la direction rectiligne. 

Le tassement constaté en 1834, sur la portion de muraille élevée 
dans le cours de cette campagne, était 0“,26 à l'extrémité Est, 0“,18 à 
l'extrémité Ouest, et au milieu de O m ,ll au Nord et 0”,52 au Sud. 

Ces tassements inégaux résultaient du défaut d’homogénéité de la , 
base sous-marine en enrochements, qui présentait un sol plus résis- 
tant dans l’emplacement des anciens cônes que dans leurs intervalles. 
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et en général plus résistant aussi du côté du INord que du côté du Sud ; 
le premier côté ayant été beaucoup plus exposé à l'action des vagues 
que le second. Il faut savoir d'ailleurs qu'à l'époque de la formation 
primitive des digues partielles intermédiaires aux cônes, on avait opéré 
tous les versements au A’ord de la ligne des (entres successifs de ces 
cônes, dans la prévision que la masse de ces digues serait toujours re- 
poussée au Sud par l'effet des tempêtes. C'est effectivement ce qui avait 
eu lieu dans une certaine mesure; car la crête Sud de l'enrochement 
s'était déplacée de 10 à 15 mètres, depuis l'époque de sa formation. 

Mais il restait des lacunes qu’il fallait combler entre quelques cônes 
avec des enrochements nouveaux versés dans le cours des campagnes 
qui précédèrent immédiatement la construction delà muraille en 1832 ; 
et naturellement ces rechargements présentaient moius de résistance 
que les parties tassées par la mer et par le propre poids des matériaux 
| tendant de longues années. 

Une solution de continuité avait été ménagée entre les portions de 
muraille exhaussées en 1833 et en 1831 pour prévenir le déchirement 
entre deux niasses de maçonnerie qui devaient éprouver des tasse- 
ments inégaux, et on avait rempli provisoirement le vide avec des li- 
bages posés à sec. Cette partie provisoire fut détruite par la mer dans 
les coups de vent de l'automne, et les blocs qui la composaient furent 
jetés sur la risberme. Les reprises des autres portions de murailles ont 
été faites par la suite sans laisser aucune lacune de ce genre, et les tas- 
sements ne se sont pas manifestés plus particulièrement sur ces points 
que sur d’autres. 

Substitution L expérience fit reconnaître tous les jours de plus en plus I incoin- 

de chalands .. . , , .. _ . . _ . 

aux batiments modit<* des bâtiments a voiles pour le transport du mortier et du bedon. 

à voiles pour 

dnmàteriô» On construisit en conséquence des chalands à fond plat, tirant peu 
d'eau, d'une grande stabilité, susceptibles d’échouer sur les moellons de 

mot tiers et la risberme Sud, sans éprouver de fatigue, et faciles à décharger à flot 
ou échoués. Les deux premiers que l'on fit ne portaient que fi mètres 
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massifs chacun, et l'on vit tout de suite que cette capacité était insuf- 
fisante. On en construisit deux autres d’une capacité double, et ceux-ci 
ont servi de type pour la confection de tous ceux qui ont été nécessaires 
par la suite. Le nombre en fut porté à douze en 1834. 

11 y avait en outre dix pontons affectés au transport des blocs artifi- 
ciels en béton et en maçonnerie. 

En 1835 des matières nouvelles furent introduites duns la composi- 
tion des mortiers employés à la digue. Jusqu’alors on n’avait fait ar iifkÆ”i 
usage, comme on l’a dit précédemment, que de la chaux de Blosville, «icairr. >r- 
et d’un ciment d’argile cuite sans mélange de chaux et de sable. 

Les composés nouveaux, qui furent présentés à Cherbourg par 
M. Rousseau, étaient une chaux hydraulique artificielle et une pouzzo- 
lane calcaire artificielle fabriquée à Paris suivant les procédés de 
M. Saint-Léger. Les essais que l’on fit établirent leur supériorité sur 
les mortiers que l’on employait précédemment, et engagèrent les in- 
génieurs à en proposer l’essai en grand, malgré l’élévation du prix. 

Ils n’osaient demander la substitution immédiate et définitive de ces 
matières nouvelles aux anciennes, craignant que dans des travaux à la 
mer exposés à être interrompus par le mauvais temps, et où souvent la 
mise en œuvre des mortiers ne suit pas immédiatement la fabrication, 
un degré d’hydraulicité trop prononcé et une prise trop prompte ne 
fussent pas sans inconvénient. Us en proposèrent l’usage seulement 
pour la risberme en béton, dont la surface est exposée directement à 
l’action des vagues, et pour la zone de 2 mètres de largeur en arrière 
du parement Nord, tant dans la couche de fondation que dans les as- 
sises superposées, enfin pour la pose des pierres de taille des pa- 
rements. 

Le mortier, pour la zone de 2 mètres de largeur sous la rive Nord 
de la muraille et pour toute la risberme, fut composé de 0"*, 75 de chaux 
de Paris coulée, 0“*,30 de pouzzolane et (P* ,50 de sable. C’était le 
plus énergique de tous ceux qu on avait faits comme échantillons. 
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Pour la maçonnerie, qui avait été faite jusqu'alors avec parties ('■pales 
de chaux de Blosvillc, d'argile cuite et de sable, sur 2 mètres de lar- 
geur derrière le parement Nord, on adopta un dosage de 0" c ,40 de 
chaux de Paris coulée et de l“ c de sable, qui pouvait être substitué à 
l'ancien mortier sans augmentation de dépense, et qui offrait sur lui 
l'avantage d’éprouver des détériorations superficielles moins pronon- 
cées par l'effet de l'immersion en eau de mer, en donnant tout autant 
de résistance. 

Pour la pose des parements, on adopta un mortier composé de 
0'” c , 50 de chaux de Paris coulée, 0” r ,30 de pouzzolane et 0*',70 de 
sable, un peu moins coûteux que celui de la risberme. 

Tout le reste de la muraille devait être exécuté en mortier de chaux 
de Blosville et de sable, comme cela avait eu lieu précédemment. 

Pour atténuer l'augmentation de dépenses résultant de cette inno- 
vation, le directeur (M. Fouques-Duparc) proposait de réduire la lar- 
geur de la risberme Nord, vers le large, eu faisant remarquer que la 
grande dimension qui lui avait été attribuée en vue de prévenir les af- 
fouillements était devenue inutile, depuis que l'expérience avait prouvé 
que ces affouillements ne tendaient pas à se produire, et quelle avait 
même l'inconvénient de rendre cette partie de la digue plus attaquable 
par le siphonnemcnl de la lame, en raison de son peu d'épaisseur. 

Moins large de 2 à 3 mètres, elle eût mieux résisté à ce dernier ef- 
fort, que l'on n'avait pu combattre jusqu'alors qu'au moyen d'une sur- 
charge en petits blocs de défense. 

L’ordre suivant lequel les travaux de la muraille marchaient fut mis 
en question par suite du résultat des sondages qui avaient été faits 
a,- iuS dans la rade en 1833, sous la direction de M. ltvautemps-Bcaupré. Cet 
întiwnrViûr ingénieur hydrographe avait signalé que le banc sous-marin de l'île 

U marche des . , . . . , , , 

ira» jm d« la Pelée, qui se prolonge dans la rade, s était avancé de 1,>0 mètres en un 

digue. 

an, de 1832 i\ 1833, cl il avait exprimé la crainte que ce fait ne fût le 
résultat de l’exécution de la digue. Le ministre demanda des prolils et 
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des sondages nouveaux, et invita à examiner si l'on pourrait com- 
mencer immédiatement la branche de l'Ouest sans prolonger quant à 
présent celle de l'Est, en se bornant à achever les parties commencées. 
Il demanda aussi si l'on pourrait exécuter les deux musoirs extrêmes, 
dés que leurs branches respectives auraient atteint le tiers ou le quart 
de leur longueur. 

M. Duparc répondit que ( accroissement signalé du banc de sable de 
bile Pelée paraissait invraisemblable. En comparant le sondage de 1832 
avec celui de 1780, qui méritait toute confiance (ayant été l'ait par 
deux Commissions distinctes qui avaient trouvé des résultats sembla- 
bles), on remarquait que la ligne des fonds de 30 pieds en dessous du 
zéro des marées n'avait pas sensiblement changé dans l'espace de 
quarante-trois ans; et que le peu de modifications qu'on y trouvait 
semblait plutôt indiquer une diminution qu’un accroissement. D'ail- 
leurs, le travail fait à la digue à la fin de 1832 était à peine en relief 
au-dessus de l’enrochement et sur un emplacement qui était précé- 
demment recouvert en partie par des blocs qu'il avait fallu enlever 
avant de fonder la muraille. 

Toutefois, comme on ne pouvait rien objecter de mieux que des faits, 
on fit un sondage dont les résultats se trouvèrent conformes aux prévi- 
sions du directeur. En répétant ces sondages chaque année, on ne trouva 
parla suite que des différences peu importantes, tantôt en plus, tantôt 
en moins, et toujours dans les limites d’erreurs que ce genre d’opéra- 
tions comporte. La seule conclusion générale qu'on pût en tirer fut qu'il 
s’était produit un approfondissement de 0”,ti0 environ sur la crête du 
banc de file Pelée, qui était plus particulièrement l'objet des recherches. 

Il n'était pas possible, de commencer immédiatement la branche de 
l'Ouest. Les enrochements de cette branche, avant qu'on eût entrepris 
de les recharger, étaient à 2 ou 3 mètres en contre-bas des plus basses 
mers de vives-eaux d'équinoxe. Les versements effectués de 1830 à 1832 
avaient bien élevé cette crête jusqu'au niveau des basses mers sur un 



Digitized by Google 




E&hauftse- 
hh* ni des pn- 
rorluroipnts 
*oos - marins 
de la brandir 
Ouest de la 
digue, à par- 
tir du fort 
rentrai et jus* 
qu au nl\eau 
des basse* 
mer* de vim 
eau». 



Travaux de 
1R'5. 

Hanche 2 , 
lip. 1 et t 
Planrtir 5, 
fip. I et 2. 

l'Ianrhr, 9. 
ftg I, *2,5, h. 



-.6 TRAVAUX D’ACHÈVEMENT 

grand nombre de pointe; mais la masse des matériaux s’était tassée, 
arrimée, et avait éprouvé un affaissement très-prononeé. 

On entreprit le rechargement définitif d’une première partie de cette 
branche sur 300 mètres de longueur, à partir de la batterie centrale, 
pour en exécuter les fondations l’année suivante. Le ministre, qui était 
venu à Cherbourg,avail décidé qu’on en commencerait les maçonneries 
le plus tôt possible, parce que cette portion de la digue était considérée 
comme plus urgente qu’aucune autre pour procurer du calme dans la 
rade. Mais, cil fait, il n’y eut rien de changé dans la marche des tra- 
vaux, et l’on continua la branche Est jusqu'à ce qu elle fût fondée dans 
toute sa longueur. 

Les travaux exécutés en 1835 consistèrent dans l’exhaussement, jus- 
qu’au-dessus des plus hautes mers, de toute la portion de muraille 
déjà commencée, et dans la fondation d’une nouvelle tranche de 
187 mètres de longueur. Mais ces fondations étaient incomplètement 
faites. Elles n’étaient recouvertes de deux assises que sur une longueur 
de 42 mètres, d'une seule sur 64 mètres, et la première couche infé- 
rieure n’était elle-même achevée que sur 128 mètres, à la suite des- 
quels il n’y avait plus que des blocs artificiels échoués et garnis dp 
béton dans leurs intervalles et derrière lesquels l'aire en béton de la 
zone Sud n’était pas faite. 

Cette situation n'était pas favorable pour lutter contre la mer. 

Les blocs d'enrochement du Nord, roulés par les vagues, devaient 
arriver facilement sur ces fondations inachevées et y causer des dé- 
gâts. C’est ce qui eut lieu pendant un coup de vent du mois de dé- 
cembre 1835. Les blocs, ne rencontrant pas un obstacle suffisant pour 
les arrêter, vinrent rouler sur le béton, et occasionnèrent des affouil- 
lemenls considérables, augmentés par l'effet des tourbillons qui se 
formaient autour d eux. Un certain nombre de ces blocs furent jetés 
sur la risberme Sud. Il sc manifesta aussi des lézardes sur quelques 
points de la fondation où la première assise n'était pas placée. 
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Les travaux accessoires exécutés dans le cours de cette campagne con- np * " 

sistèrent dans la construction de nouveaux magasins à la digue pour 
abriter la chaux et la pouzzolane artificielle; dans l'agrandissement des 
logements d’ouvriers au fort central; dans la confection de barques à 
voiles, qui fureut exécutées par la direction des constructions navales 
pour le transport des blocs de défense, et de quatre chalands pour le 
transport du mortier et du béton; dans l'amélioration du petit port 
provisoire situé à l'Est du fort central, dont on allongea la jetée pour 
y réfugier au bcsoinles embarcations elles chalands en mauvais temps 
par les vents de terre. 

Des tassements considérables continuèrent à se manifester dans les Tassement* 

* r» , , •»! ... . . . . . ab#emî*«l»ns 

maçonneries. Sur la deuxieme partie de la muraille, le point situe a i« «•nrncà«- 

1 # raents wws- 

100 mètres vers l'Est avait tassé de 1",19 du côté du Sud. Sur la troi- • 

maçonncrir* 

sième partie, au contraire, un point, situé à 100 mètres, vers l’Est, n'a- p" u "u"mü“ • 

vait tassé que de 0“,05. Aussi, ce point fut marqué par une lézarde qui bnmUu* w 

, . 1 de la .ligue. 

s'était produite au travers de la muraille, et dont la plus grande lar- 
geur en haut s’élail élevée à 0“,02. Des lézardes semblables se mani- 
festèrent par la suite sur quelques autres points qui, comme celui-ci. 
avaient éprouvé des tassements notablement moindres que les portions 
de muraille attenantes. On remarqua que l'hiver était la saison pen- 
dant laquelle les tassements se produisaient le plus rapidement, sans 
doute à raison des ébranlements occasionnés par les tempêtes. 

Ces faits engagèrent à reculer de plusieurs années l'exécution de la 
tranche supérieure et du parapet de couronnement qu’on avait eu le 
projet d'entreprendre en 1830 sur la première partie de la muraille. 

Pendant les premiers mois de l'anneé 1830, on s'occupa de réparer Tranu» au 
le chemin de communication provisoire, à l'Est de la batterie centrale, 
qui avait éprouvé des avaries considérables ; mais on eut soin de con- 
struire. en maçonnerie les parties exposées à l’action des vagues, du côté 
du large. 

C.o mode eut un plein succès: seulement on commit encore la faute 

a 
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d'établir le plan de fondation de ces maçonneries provisoires au ni- 
veau des hautes mers de mortes-eaux; et il en résulta plus tard l’obli- 
gation de faire des rechaussements également en maçonnerie, à mesure 
que l’enrochement sur lequel ce mur était bâti s'affaissait par l’effet 
de la mer sur le talus. 

Toutefois avec des dépenses d’entretien beaucoup moins impor- 
tantes qu'elles ne l'eussent été pour des ouvrages en pierres sèches, 
on parvint A prolonger l’existence de cet ouvrage aussi longtemps 
qu’il en fut besoin; et ce n’est que dans les dernières années des tra- 
vaux, et après que le raccordement définitif de la batterie centrale 
avec la branche Est a été exécuté , que ces constructions provisoires, 
abandonnées sans soin A elles-mêmes, comme inutiles, furent dé- 
truites en peu de temps par la mer. On voit encore sur les talus du 
large les gros fragments de maçonnerie qui proviennent de cette 
démolition. 

Ou éleva aussi sur le fort central de nouvelles casernes provisoires 
pour porter A 500 le nombre des ouvriers logés A la digue. Pour 
dépenser des fonds qui devaient être plus considérables que dans les 
exercices précédents, il était indispensable d'augmenter le personnel 
qui avait été toujours insuffisant jusqu'alors pour les travaux des 
basses mers de vives-eaux. 

En mars, on s'occupa de relever au moyen des bateaui une partie 
des blocs naturels que la mer avait déplacés et qui couvraient les fon- 
dations entreprises dans la campagne précédente. On répara aussi les 
aflfouillcmcnts du béton autour de ces blocs, et l’on restaura complè- 
tement les fondations commencées dans la campagne précédente sur 
187 mètres de longueur. Sur cette base prolongée de 05 mètres dans 
l'Est, on éleva une Irauchc de muraille jusqu'à la hauteur delà huitième 
assise sur 200 mètres île longueur, et jusqu'à la hauteur de la qua- 
trième sur les 52 mètres restants. 

On entreprit en outre des fondations sur une longueur de 100 mètres 
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en prolongement, mais elles ne lurent élevées que jusqu’au-dessous de 
la première assise. 

On exhaussa aussi d'environ I mètre la portion de muraille élevée 
en 1835, de manière à la mettre à la même hauteur que les parties faites 
précédemment. 

On adopta cette année des hauteurs d’assises en pierres de taille 
plus fortes que par le passé, et on y trouva avantage sous le double rap- 
port de la stabilité et de la vitesse d'exécution. Dans des travaux inter- 
mittents comme ceux de marée, la pose des assises de grandes hauteurs 
et leur arasement en maçonnerie de remplissage n'exigent pas à pro- 
portion autant de temps que celles d'un faible échantillon. 

L'année 183(5 fut marquée par des incidents très-fAcheux. 

Une des grandes chaudières du Humeur fit explosion en rade, ce qui tl 

coûta la vie au mécanicien et à deux chauffeurs. Pendant la réparation ïlLT,' CS cUn" 
de ce bateau, il ne resta pour remorquer les chalands que le Rapide, de u <iiruo. 
qui avait été prêté par la marine pour le service des travaux et dont les 
machines en mauvaise étal exposaient à de fréquents chômages. Le 
Requin, dont la force n'était que de trente-deux chevaux, avait été rendu 
l’année précédente et classé comme bâtiment île servitude de la Hotte. 

Il fallut alors employer un procédé coûteux pour l'approvisionne- 
ment du mortier et du béton nécessaires aux travaux de la digue. On 
mouilla des ancres de distance en distance, entre le port militaire 
et le fort central, et on fit marcher les chalands A la louée sur cette 
ligne. Ce mode de transport était impraticable dès que la mer se trou- 
vait un peu agitée. 

Dans ces circonstances, il fallut fabriquer du mortier sur le fort cen- 
tral et le transporter aux lieux d’emploi ; mais les ouvriers employés 
A ces préparations et transports ne pouvaient contribuer à l'exécution 
des maçonneries, ce qui était une cause de retard très-fAcheux. 

Quelquefois, quand le vent était favorable, des canots A la voile 
faisaient l’office de remorqueurs A l'aller ou au retour des chalands. 
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Dans un coup «le vent de Sud du mois d'octobre, uue embarcation 
qui-porlait à terre un certain nombre d’ouvriers fit naufrage à peu de 
distance de la digue, et douze d'entre eux se noyèrent. 

Dans ce même coup de vent, des chalands chargés, qui étaient échoués 
sur la risberme Sud vers la rade pour le service des ouvrages de ma- 
çonnerie, furent jetés par les vagues contre le parement en granit de la 
muraille et en déplacèrent des assises entières posées depuis longtemps. 

Il existait bien des poteaux de garde en bois, placés de distance en 
distance devant le parement Sud, pour le protéger contre les abordages 
de ce genre, mais ils furent brisés par les chalands et ne purent pré- 
server la muraille; aussi on ne les rétablit pas, et on renonça à eu 
pincer d'autres dans la suite. Deux des chalands, poussés par le vent, 
franchirent la partie la moins élevée des maçonneries et disparurent 
au large. 

Deux bateaux a pierres appartenant à des particuliers sombrèrent 
près de la digue. 

I n hangar amovible, que l'on plaçait sur la muraille pour offrir un 
abri A proximité des lieux des travaux, fut emporté A deux reprises par 
la mer. 

Pendant les coups de vent «lu large de cette année, on vit pour la pre- 
mière fois les lames lancées contre le parement ÎSord de la muraille 
s élever A plus de 30 et 40 mètres de hauteur. 

En autre fait non moins remarquable fut le déplacement d'un certain 
nombre de caisses de béton coulées A l'Est des fondations nouvelles. 
Les huit dernières furent poussées dans le Sud, A des distances variables 
jusqu'à 20 mètres pour quelque-unes. Deux d'entre elles furent retour- 
nées sens dessus dessous. 

innpei« s *»«" l> e 25 décembre 1830, une tempête du .Nord Nord-Est, dont la 
.lu violence surpassa tout ce qu'on avait encore vu depuis la reprise des 
travaux, produisit des désastres extraordinaires. 

î.a première partie de la muraille résista bien. Quelques blocs seu- 
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lement des enrochements du Nord furent lancés par-dessus l’assise 
supérieure et tombèrent sur la risbemie Sud. 

La deuxième partie, élevée en 1834, fut celle qui eut le plus à 
souffrir.Le parementNord.avec une partie de la maçonnerie adjacente, 
se détacha du reste de la masse suivant une lézarde longitudinale de 
près de 80 mètres de longueur. Plusieurs pans de ce parement s'écrou- 
lèrent sur 1a hauteur de cinq ou six assises. Des blocs de défense de l’en- 
rochement du Nord passèrent au Sud par-dessus cette deuxième partie, 
mais en petit nombre, 

La portion de muraille élevée en 1835 fut entamée par une brèche 
de 20 mètres de longueur dans le parement Nord. Cette brèche était 
située vers l’exlremité Est de cette troisième partie, près du point de 
rattachement avec la portion de muraille élevée en 1830 où il s’était 
déclaré depuis quelque temps, par l’effet de la surcharge des nouvelles 
constructions, une lézarde qui pouvait avoir contribué aux dégâts sur 
ce point. 

La tranche de muraille élevée en 1830 fut coupée aussi par une 
brèche de 15 mètres de largeur moyenne traversant toute l’épaisseur 
du mur sur six assises de hauteur. On s’était aperçu que ce point cor- 
respondait à un ancieu cône, et qu'il s'y était formé préalablement, par 
suite de tassements inégaux, quelques lézardes transversales qui avaient 
détruit la cohésion des mortiers et qui étaient la cause probable de 
cette dernière brèche. 

Le bout non exhaussé à l’extrémité Est de cette quatrième partie 
fut également endommagé. 

Plus de deux cents blocs naturels de défense passèrent par-dessus ces 
dernières portions du mur, à plus de 6 mètres de hauteur au-dessus 
de la crête des enrochements, et furent jetés sur la risberme Sud. Dans 
le nombre il y en avait qui pesaient plus de 3,000 kilogrammes. 

Eniin les fondations nouvelles de l’année, déjà attaquées parles tem- 
pêtes précédentes, eurent considérablement à souffrir. Presque toutes 
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les caisses (le béton de la risberme, vers le large, furent déplacées, cha- 
virées ou même retournées. Les blocs naturels de défense, qui for- 
maient le cordon du Nord, furent poussés dans le Sud, pêle-mêle avec 
les caisses en partie brisées. 

La grande quantité de blocs de défense qui avait passé par-dessus la 
muraille donnait lieu de croire d'abord que le choc de ces masses lan- 
cées par les vagues contre la maçonnerie était la cause principale des 
avaries. Mais en examinant de plus prés les faits, on reconnut que les 
plus grands dégâts avaient eu lieu sur des points où, par l'effet du 
hasard, peu de blocs comparativement avaient été jetés au Nord et 
au Sud. 

La rupture longitudinale qui s’était produite dans la deuxième 
partie de la muraille, et qui était véritablement inquiétante pour l'a- 
venir des constructions, n'avait pas d autres causes que la grandeur et 
surtout l’inégalité des tassements.' 

D’après le nivellement fait l'année précédente, on avait trouvé sur 
ce point un tassement total de plus de un mètre du côté du Sud, avec 
une différence de 0”‘,40 entre ce côté et celui du Nord dans la même 
section transversale. On avait constaté aussi une inégalité de 0"’,G0 en- 
tre le milieu et les extrémités de la longueur de cette portion du mur. 

En consultant les sondes faites en 1831, on reconnut que les en- 
rochements anciens ne formaient pas à eux seuls toute la largeur 
sur laquelle reposait la muraille, et que les fondations, établies du 
côté Nord seulement sur une vieille base, portaient du côté du Sud 
sur des enrochements récents, qui n’avaient pas éprouvé comme les 
premiers l’effet de la mer pendant de longues années, et qui étaient 
par conséquent beaucoup plus compressibles. 

Les dégâts devaient donc être attribués â des circonstances excep- 
tionnelles, qui étaient indépendantes de la résistance des maçonneries 
et de la stabilité de la muraille, et qui ne devaient pas se reproduire 
dans le prolongement de la branche. 



Digitized by Google 



DE LA DIGUF. DF. CHERBOURG. 



63 



On constata heureusement que les parties de la muraille qui n'a- 
vaient pus été entamées avaient conservé leurs parements intacts et 
exempts de fendillements. On n’y remarquait que l’empreinte des blocs 
lancés par la mer, quelques écornures aux angles des pierres de taille, 
et la disparition complète des herbes marines qui tapissaient le pare- 
ment Nord jusqu'au niveau des hautes mers de morte-enu. 

Après celte tempête, on ne retrouva presque nulle part de vestiges 
de la risberme extérieure, vers le large, en mortier. La plupart des 
caisses de béton qui la protégeaient ne présentaient plus que des débris. 
Les blocs naturels de défense avaient pris la place de cette risberme 
et s’étaient amoncelés au pied du mur, surtout en avant des troi- 
sième et quatrième partie de la muraille où il avait été fait, pendant 
l'été précédent, des versements que la mer n'avait pas encore dressés. 

Bien des avaries ont eu lieu sans doute dans le cours ultérieur des 
travaux, mais jamais elles n’ont atteint les proportions de celles de 1836. 
Si le coup de vent qui a produit ces dernières et les circonstances par- 
ticulières qui leur ont donné tant de gravité n’eussent pas été des faits 
exceptionnels, il aurait fallu renoncer au mode adopté pour l’achève- 
ment de la digue. 

On fît usage, pendant la campagne de 1836, des chaux et pouzzo- 
lane artificielles de Paris. Le marché qui avait été passé avec M. Rous- 
seau, pour une quantité de 500 mètres cubes de chaux et de 200 mètres 
cubes de pouzzolane seulement, fut prorogé pour la fourniture de ces 
matières pendant trois ans et neuf mois, à la condition que ce fabri- 
cant établirait près de Cherbourg une usine où elles recevraient au 
moins la dernière préparation, pour n’avoir pas à craindre des dété- 
riorations ou des retards dans les envois de Paris. La marine remit ù 
cet effet au fournisseur un établissement quelle possédait au Becquet, 
et qui avait été affecté autrefois à l'exploitation des carrières dans cette 
localité. 

Des matières analogues, proposées parM. Lacordaire, furent essayées 
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comparativement avec celles deM. Rousseau, auxquelles l'avantage resta. 

On se borna à renouveler avec M. Lacordaire des marchés de gré à 
gré passés avec lui pour la fourniture du riment de Pouilly. Ce ciment 
était le seul employé à la digue, depuis le commencement des travaux 
de maçonnerie en 1832, et on en faisait usage seulement pour les re- 
jointoicmentsde parements. 

Mattrio Kn 183(1, la marine mit à la disposition de la direction des travaux 
iwo Dt hydrauliques le petit bateau à vapeur l' Actif, de la force de cinquante 
chevaux, en remplacement du Rameur, qui avait à recevoir de longues 
réparations. L'Actif est reste au service des travaux de 1a rade jus- 
qu'à leur achèvement et a toujours rendu d'excellents services. 

Le nombre des chalands fut porté celte année à vingt et un, dont 
deux se perdirent. On se proposait de l'augmenter encore jusqu'à ce 
que l'on en eût assez pour qu'une partie pût prendre charge au port 
militaire, en même temps que l’autre partie serait en déchargement à 
la digue. 

commer- C'est en 183G que fut commencé le creusement de l'arrière-bassin 

tncol, dan» le 

P°ur fournir des matériaux d'enrochement pour la branche Ouest de 
'îfmè'nYdT la digue. Mais il ne sortit des carrières, pendant la première année, que 
sin. rl emploi de l'argile et des éealins impropres aux travaux de la rade. Le direc- 

aux •■nrorlte- 

menu sou-- teu r avait demandé que celle exploitation fût entreprise dès 1833, 
priSu'dM aussitôt après que les approvisionnements de moellons qu'on avait 
"ïl”nwhr"' 1 trouvés sur les quais du bassin de Ilot furent épuisés. 11 est certain qu’il 

dr gaffa. 

était fâcheux dètre dans la nécessité d'aller chercher ailleurs des moel- 
lons pour l'achèvement de la digue, lorsqu'il y avait tant d'avantages à 
les extraire dans remplacement de l'arrière-bassin. 

Mais la proposition faite a ce sujet n'ayant pas été accueillie en 
temps opportun, il fallut recourir aux carrières du Uecquet, oii l’on 
prit presque toute la quantité de moellons qui fut exployée à l'exécu- 
tion des maçonneries. 

La réparation des avaries considérables que la digue avait éprouvées 
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fut commencée dès les premiers mois de l'année 1837 et exigea beau- 
coup de temps et de peines. Pour réparer la partie qui s'était détachée 
du coté Nord sur plus de 80 mètres de longueur, il fallut enlever la 
masse considérable de maçonnerie qui restait en avant et au Sud de la 
lézarde dans toute cette étendue jusqu’au niveau des fondations, et 
faire usage dans la reconstruction de mortiers énergiques que Von 
composa en ajoutant sur place Hit ciment de Pouilly tlan s les mortiers 
ordinaires. 

Les réparations eurent un plein succès et les tassements ultérieurs 
ne déterminèrent pas la formation de lézardes nouvelles sur les mêmes 
points. On en tira cette conséquence rassurante pour l’avenir que les 
ruptures qui s'opèrent dans les maçonneries, peu de temps après leur 
construction, ne proviennent pas de l'effet direct de la mer, mais de 
l’inégalité de résistance du fond sur lequel elles sont assises, et que la 
base en s'affaissant finit par s’affermir sous le poids qu elle supporte, 
jusqu’au point de faire disparaître tous les mouvements inégaux qui 
fatiguent les maçonneries nouvelles. 

Les 1(M) mètres de longueur de fondation qui étaient préparés à la 
fin de 183(1 avaient tellement souffert pendant l’hiver, qu'il y eut à exé- 
cuter des réparations à peu près équivalentes à une reconstruction 
complète avant d’en commencer l'exhaussement. 

Ces travaux de réparation furent fréquemment contrariés par le 
mauvais temps. Mais la saison étant devenue très-favorable à partir 
du mois de juin, on fut assez heureux pour établir 302 mètres de 
fondation nouvelle pendant le reste de la campagne. 

Sur ces 302 mètres on en éleva 131 jusqu’au niveau des hautes 
mers, 45 à des hauteurs variables de 1a cinquième à la deuxième as- 
sise, et le reste jusqu’au-dessus de la première assise, sauf les 35 der- 
niers mètres où il n’existait que la couche de fondation. 

. Situation à 

A la fin do cette année la branche Est se trouvait ainsi parvenue à ufintMS37. 

1 Planche 7», 

un niveau supérieur à celui des hautes mers d’équinoxe, sur une Ion- 9 

9 «g. 1.4,3, 4.’ 
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loueur de 000 mètres, au niveau des hautes mers de morte-eau sur 
137 mètres à la suite, et au niveau moyen de la première assise, sur 
une longueur de 103 mètres en prolongement. 

Il ne restait plus à fonder que 277 mètres pour arriver à l'origine 
du raccordement de la muraille avec le fort projeté du rnusoir Kst. 

Ce qui a le plus contribué avec le beau temps aux progrès remar- 
quables des fondations dans le cours de cette campagne, ccst le rétré- 
cissement de la risberme en béton établie en avant de la muraille du 
côté du large. 

L'expérience avait prononcé depuis longtemps contre la grande 
largeur qui avait été attribuée il celte risberme, avec uneépaisseur trop 
faible pour résister à l'action du sipbonnemcnt des lames de bas en 
haut. 

Il était facile aussi de voir que la dureté des bétons et des maçonne- 
!£,” urs“ ries employés A la confection des blocs artificiels de cette risberme 

PbBctltf r>, , ... . , , r 

iig t etï. et au remplissage intermediaire de ces blocs Détail pas suffisante 
pour résister longtemps A l'action destructive des blocs de défense 
jetés, roulés et agités en tous sens A la surface par les vagues pendant 
les coups de vent du large ; et celle cause de destruction était au moins 
aussi pernicieuse que le sipbonnemcnt de la mer. Aucun doute ne 
pouvait rester à cet égard après la tempête de décembre 1830, dans 
laquelle la risberme eu mortier avait disparu. 

Heureusement cette même tempête avait aussi démontré, comme on 
l'a dit, l'cflicacité des blocs naturels de défense pour garantir le pied 
de la muraille contre les aflouillements, c'est-à-dire, pour remplir le 
rôle auquel la risberme en mortier était destinée. 

Ces blocs s'étaient rapprochés du pied du mur contre lequel leur 
crête se trouvait désormais appuyée, et la mer les avait dressés suivant 
une pente régulièrement inclinée vers le large. Ils étaient arrimés et 
serrés les uns contre les autres avec tant de perfection, que l'on pouvait 
affirmer qu’ils présentaient dans leur ensemble une stabilité de forme et 
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une résistance infiniment supérieure à celle de la risberme primitive, 
et qu’ils garantiraient la muraille contre tout danger d'afl’ouillement. 

.D'après cela toute la largeur inutile de cette risberme fut retranchée. 

On réduisit les ouvrages d'art eu avant du mur à une simple Die 
de caisses jointives remplies de béton, rapprochées aussi près que 
possible du parement Nord. Cette ligne de caisses devait être con- 
servée 1° pour former la rive Nord de l'enceinte à bétonner au- 
dessous de la muraille, et pour soutenir le béton jusqu'à son durcis- 
sement; 2" pour opposer une barrière aux blocs de d’fcnsequc la mer 
aurait poussés trop facilement dans remplacement des fondations, sans 
l'obstacle que ces caisses présentaient; 3° pour prévenir les dégradations 
et les affouillements au pied du mur, en attendant qu'on pût y verser 
des blocs de défense, dont la mise en place n'était facilement pratica- 
ble et exempte de tout inconvénient qu'après que toutes les maçon- 
neries en relief étaient parvenues à peu près au niveau des hautes 
mers. 

Les caisses dont il s'agit étaient vides lorsqu’on les mettait en place dbp N “yJ[J e 
pendant les basses mers des fortes vives-eaux, ce qui permettait de ioi “ [ <!L tn- 

.. . . , dations ter» 

régulariser leur alignement et leur position avec tout le soin désira- le or^.„r 
ble. Le bord intérieur formait une ligne parallèle au pied du mur, à r jj‘j |e la raa - 
0”,50 de distance en dehors du parement de la première assise. Elles a 

étaient disposées successivement en carreaux et boutisses, de manière 
que la rive extérieure présentait des retraites et des saillies qui for- 
maient un obstacle au cheminement éventuel des blocs de défense. 

Ces caisses étaient remplies sur place avec du béton aussitôt après 
leur pose et recouvertes immédiatement d'un bordage en sapin. 

Ces dispositions avantageuses ont été conservées jusqu'à l’achèvement 
de la digue. On les modifia seulement pour introduire deux perfec- 
tionnements de détail, en substituant au bordage de recouvrement 
en sapin une maçonnerie d’environ 6 à 8 centimètres d'épaisseur, 
faite avec des moellons plats et du mortier de ciment romain, et en 
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remplaçant plus lard les fonds eu bois par des fonds eu toile qui aug- 
mentèrent l'adhérence sur le fond et la résistance que les caisses op- 
posaient lorsque les vagues tendaient à les pousser vers le Sud, dans 
l’emplacement de la muraille, avant que le bétonnage de la couche de 
fondation ne fût exécuté. 

Une fois que les caisses étaient posées et remplies, on versait aussi- 
tôt que possible, au Nord de ces caisses, des blocs de défense pour 
les protéger contre l’action des lames. 

Pendant les années suivantes on reconnut qu il était préférable 
d opérer les premiers versements de blocs avant la pose des caisses, en 
se tenant un peu au Nord toutefois pour ne pas en gêner le placement. 
l)e cette manière, la ligne de blocs de défense, en relief sur l'enro- 
chement de pierrailles, servait de brise-lames contre la houle venant 
du large pendant la pose et le remplissage des caisses, et facilitait 
beaucoup les opérations. 

La crête de cette ligne de blocs, composée d'une série de tas contigus 
dont la hauteur moyenne était environ de 2", 50 au-dessus du zéro, et 
dont les points culminants s'élevaient environ à 1 mètre plus haut, 
constituait une excellente ligne de défense contre la mer, non-seule- 
ment pour l'exécution de la première couche de fondation, mais aussi 
pour la pose et l'arasement de la tablette-socle et dés première et 
deuxième assises. 

T«i™enis Deux nivellements furent faits en 1837 sur la portion de muraille 

constat* 

en isr.ï exécutée. Le premier, à la date du 2 janvier, quinze jours seulement 
après celui de l'année précédente, avait pour objet la constatation des 
effets produits par la grande tempête du 23 au 25 décembre. On re- 
connut que le tassement s'était élevé dans ces quinze jours à 0",02 au 
moins sur les parties les plus fermes et les plus anciennes du travail, 
et à 0"\10 au maximum. On avait déjà remarqué précédemment que 
l’hiver était la saison pendant laquelle les affaissements étaient le 
plus prononcés, sans doute à la faveur des ébranlements produits 
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par les coups de mer contre le parement Nord de la muraille. 

Le second nivellement n'apprit rien de particulier, si ce n’est que les 
tassements continuaient toujours à se produire, même sur les premières 
jmrlies de la muraille, contrairement aux provisions des ingénieurs 
sur ce sujet. 

On construisit cette année une série de petites cabanes, sur les terre- 
pleins provisoires à l'Est du fort central pour servir à emmagasiner 
les outils des ateliers. Cette disposition permit de placer tous les ou- 
tils portatifs sous la responsabilité des ateliers eux-mômes et sous la 
surveillance de leurs chefs, mesure qui était indispensable au point 
de vue de l'ordre et de l'économie dans des travaux en régie aussi 
considérables que ceux de la digue, et qui donna d'excellents ré- 
sultats. 

L'année 1838 fut très-favorable à l'avancement des ouvrages, et se 
passa sans avaries considérables. La situation des travaux de maçon- 
nerie était comme suit, à la fin de cette année : 

Les 835 premiers mètres étaient élevés au-dessus du niveau des plus 
hautes mers d’équinoxe; 

Les 222 mètres suivants étaient parvenus à I mètre en contre-bas 
de ce niveau; 

Les 180 derniers mètres, aboutissant à l’origine du raccordement 
avec le fort projeté sur le musoir Est, étaient fondés et élevés moitié 
jusqu'au-dessus de la deuxième assise, et moitié jusqu'au-dessus delà 
première. 

Ainsi les 277 mètres de fondation qui restaient à exécuter au com- 
mencement de cette année se trouvaient faits, la» muraille était môme 
élevée presque sur les 100 premiers mètres de ces fondations nouvelles. 

Bien qu’on fût arrivé enfin à l’origine des ouvrages du musoir Est, 
et malgré le désir qui avait été exprimé en 1835, par le Ministre de la 
marine, de commencer ces ouvrages le plus tôt possible, on ne put les 
entreprendre dans la campagne suivante, parce que les enrochements 
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sous-marins ne présentaient pas une base assez large pour les rece- 
voir, et que les projets des forts n’étaient pas encore arrêtés. 
iun>f,iaci- Vers le milieu de l’année 1838, M. Fouques-Duparc, décédé en mars 

ment en août 

iKw Je 1838, fut remplacé par M. lleibell dans la direction des travaux du 

M. Fouques- 

port f ’t de la rade. 

ce<lc < n mars r 

Peu après, M. Virla, qui avait coopéré avec M. Duparc à la rédaction 

dans la di- . , ,, , , 

rrciion d •$ du projet <1 achèvement ue la digue, qui avait projeté et fait exécuter 

travaux du * 1 J 

i»ri .1 .le ii | 0 chemin de fer du Roule, et qui avait été chargé des travaux de la 
digue depuis leur reprise et de toutes les recherches et étudesqui en 
dépendaient, quitta aussi le service de la marine, et fut remplacé par 
M. l'ingénieur Mahyer, domicilié sur la digue. 

Aussitôt après son entrée en fonctions, le nouveau directeur porta 
son attention sur tous les détails du service. 
soih.ii.» I ne des premières mesures qu'il proposa fut l’organisation à la 

dlSpOMlltOII' III O 

uu«* dorp»- digue d’un service médical, qui était indispensable en raison de la 

inllndeh nature des travaux, de l’isolement du chantier, de l'interruption évcn- 

digue, 

tuelledes communications avec Cherbourg, en ras de mauvais temps, 
et de l'importance numérique du personnel qui s'élevait il cinq ou six 
cents hommes en été, et qui était encore d’une centaine en hiver. 

l.es dispositions adoptées pour l'ordre des relais des ouvriers furent 
aussi modiliées. 

Comme le personnel détaché <\ la digue devait venir périodique- 
ment à terre, on avait pris pour règle jusqu'alors d'envoyer au relais 
chaque jour une fraction des ouvriers et des agents h tour de rôle, , 
que l'on transportait à terre dans des embarcations. Ce mode avait 
l'inconvénient de désorganiser partiellement et chaque jour la com- 
position des ateliers, et de faire perdre beaucoup de temps. 11 n'était 
pas non plus exempt de danger, et c'est même dans une traversée de 
relais journaliers que douze hommes avaient péri en 183(i. 

On prit le parti, en 1838, d'envoyer h terre tous les ouvriers à la fois 
par le bateau à vapeur de service. Les reluis se liront désormais le di- 
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manche; il y en eut de deux espères: ceux en morte-eau dans lesquels 
les ouvriers étaient débarqués le samedi soir et ramenés à la digue le 
lundi matin, clccux en vive-eau pendant lesquels les ouvriers n'étaient 
?nis à terre que pour quelques heures seulement et à marée haute, de 
manière à les conserver à la digue pendant tonies les basses mers. Ce 
mode est resté en vigueur jusqu'à l’achèvement des ouvrages. 

1, organisation du personnel embarqué sur les bateaux à vapeur re- 
morqueurs de la digue fut modiGé dans un but d'économie. 

Trois bâtiments étaient alors attachés aux travaux, indépendamment 
des remorquages qu'ils avaient à faire accidentellement pour le ser- 
vice de la Hotte ou pour le commerce. 

Fa: premier, le Rameur, de la force de soixante chevaux, était eu 
réparation et ne rendait presque plus de services depuis l’explosion 
d une de ses grandes chaudières. Il appartenait entièrement à la direc- 
tion des travaux hydrauliques. 

Le deuxième, le Rapide, de la force de quatre-vingts chevaux, était 
en réparation depuis plus d'un an et appartenait au service général 
de la marine, sauf l'appareil moteur, qui avait été payé sur le budget 
des travaux de la digue. 

Le troisième, l’Actif, prêté pour remplacer temporairement le 
Rameur et le Rapide, appartenait en entier nu service général de la 
marine. 

Ces trois bâtiments avaient chacun un capitaine ou maître et un mé- 
canicien entretenus, avec un équipage complet de matelots et de chauf- 
feurs, qui étaient payés sur les fonds des travaux. 

De ces trois navires, un seul, l’Actif, faisait alors tout le service pres- 
que sans discontinuité. La digue supportait donc en pure perte les dé- 
penses de solde des équipages des deux autres, et, sur la somme de 
2,780 francs qu elle payait en salaires mensuels, elle n’obtenait en tra- 
vail productif que l'équivalent du tiers de cette somme. 

Comme, dans le principe, deux remorqueurs avaient été jugés suffi- 
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sanls pour le service de la rade, l'un en fonctionnement habituel, l'autre 
en réserve pour les cas de réparation, le directeur proposa d’en re- 
mettre un des trois au service de la marine, en conservant toutefois 
I Actif, qui satisfaisait mieux que les autres aux besoins des travaux; 
ou bien de garder les trois remorqueurs, en donnant d'autres destina- 
tions aux capitaines et aux mécaniciens, et en licenciant les équipages 
de deux il entre eux ; ou encore, si l'on voulait conserver le personnel 
des deux ou trois remorqueurs qui resteraient au service de la digue, 
de I employer alors A d'autres travaux, et particulièrement A l'arme- 
ment des chalands A mortier. Cette dernière combinaison fut adoptée. 

l.c personnel entretenu de ces bâtiments se trouva bientôt réduit 
A deux capitaines et trois mécaniciens, et il n’y eut plus qu'un équi- 
page en service pour les trois bateaux. 

L'un des capitaines avait deux remorqueurs sous ses ordres, dont 
l'un, le Rameur, ne faisait presque jamais de service et ne pouvait être 
considéré que comme une ressource exceptionnelle pour les cas d'a- 
varies ou d'empêchement des deux autres. 

Les deux bâtiments qui étaient en bon état fonctionnaient A tour 
de rôle chacun pendant quinze jours ou un mois. 

Quant aux équipages, ils furent incorporés avec le reste du personnel 
des ouvriers marins de la Direction qui étaient atreclés aux transports 
des mortiers cl bétons par chalands. Ils étaient ainsi toujours employés 
utilement, soit sur les bateaux à vapeur, soitsur leschalands, soit même 
dans les chantiers de l'arsenal, au cassage ducailloutispour béton ou A 
d autres ouvrages pendant les temps d'arrêt ou de ralentissement des 
travaux de la digue. On conservait de celte manière la possibilité de 
fournir A l'armement simultané de deux bateaux A vapeur lorsque 
des besoins quelconques rendaient cette mesure nécessaire. 

A la même époque, le directeur réclama, en faveur des agents entre- 
tenus, employés sur la digue, une indemnité pécuniaire, motivée par 
le surcroît de fatigue que leur imposaient les travaux de nuit. Ces 
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travaux étaient pratiqués depuis le commencement de [ exécution des 
maçonneries de la brandie Est, toutes les fois que le temps était favo- 
rable, dans le but d'activer (avancement des portions de lu muraille 
situées en contre-bas du plan moyen des murées. Us étaient indispen- 
sables pour imprimer à la construction de la couche de fondation et 
même ù celle des premières assises toute l'impulsion nécessaire pour 
permettre d’occuper les ouvriers toujours utilement pendant les hautes 
mers de vives-eaux et pendant la durée des mortes-eaux où les basses 
assises ne découvraient pas. Ce but était difficile à atteindre, même 
avec les renforts d'ouvriers qu'on détachait des travaux d'exploita- 
tion de l'arrière-bassin et qu’on envoyait à la digue temporairement 
pendant la durée des vives-eaux dans la belle saison. 

11 était donc de la plus haute importance de ne mépriser aucun 
moyen propre à faire avancer l'exécution des ouvrages situés au ni- 
veau des marées basses, et le meilleur de tous était une juste rémuné- 
ration. 

Pour Ire ouvriers et les agents employés ù la journée, il n'y avait 
pas de difficulté. On leur allouait une demi-journée de solde pour 
chaque murée de nuit, limitée par l'accomplissement d'une lèche d’ou- 
vrage donnée à un certain nombre d'hommes ou par une durée île 
trois heures de travail effectif. 

Mais les agents entretenus, qui participaient aux marées de nuit 
aussi longtemps que les ouvriers, supportaient la fatigue de ces tra- 
vaux supplémentaires suus aucune compensation. L'allocution d’une 
indemnité fixée ù un dixième de leur solde, dont ils jouissaient comme 
tous les ouvriers de la digue, était insuffisante pour compenser l'excé- 
dant de dépenses auquel donnait lieu leur isolement. 

Le directeur proposa de leur accorder en outre, comme aux ou- 
vriers, une prime proportionnelle A leur traitement et au nombre 
de marées de nuit auxquelles ils assisteraient , et qui était environ 
de dix-huit par mois pour chaque individu. (V principe excellent 

10 
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in' fut pas accueilli, mais on accorda aux agents entretenus une 
augmentation équivalente en supplément fixé à titre d 'indemnité de 
résidence. 

Le directeur comprit aussi les avantages qui résulteraient dans un 
service aussi important que celui de la digue de la présence perma- 
nente d'un ingénieur sur les chantiers. Le mode d'exécution des tra- 
vaux par voie de régie directe au compte de l'Etat; l'emploi des ouvriers 
à la journée; l'importance des dépenses annuelles comprises entre un 
et deux millions de francs; la nécessité de prévenir les désordres qui 
auraient pu s établir dans un chantier isolé, composé de six à sept cents 
hommes, conduit par des agents subalternes qui n'auraient pas tou- 
jours pu exercer convenablement leur autorité les uns sur les autres et 
sur les ouvriers, dans l’ordre hiérarchique; le règlement des difficultés 
qui s'élevaient entre les ouvriers et le cantinier au sujet des comptes 
individuels des dépenses faites à crédit sous la tutelle de la direction 
et sous sa garantie; la surveillance à exercer sur les approvisionne- 
ments de comestibles, sous le rapport de la qualité et de la quantité; 
et beaucoup d'autres considérations importantes firent que le di- 
recteur, d'accord avec M. l'ingénieur Mahyer, décida que celui-ci éta- 
blirait sa résidence sur la digue et y séjournerait pendant toute la durée 
de chaque campagne. 

Cette mesure a eu une influence heureuse sur l'avancement des ou- 
vrages, en stimulant le zèle des agents et des ouvriers. 

t ne amélioration considérable au point de^vue technique, dans l'exé- 
cution des ouvrages, fut l’extension donnée à l'emploi du ciment ro- 
main ou de Pouilly. Auparavant on n’en avait fait usage que pour les 
rejuiutoiemeuts, et, comme on l'a vu, pour la réparation de la grande 
êr’ajp avarie de 1830 exceptionnellement. On ne s'en servait pus pour poser et 
Snil'éira'k ë ur, *ir les pierres de taille. L'élévation du prix du ciment de Pouilly, 
méat' romain quoique descendu de 18 à 1 i francs les 100 kilogrammes, en avaittou- 
etc., «te. jours restreint la consommai ion. 
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